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La joie et la difficulté de vivre à
Wazemmes

fPhoto le Métro)

UN vent tiède roule dans les rues et trans-

porte Fodeur des lessives, accrochées
aux portes des courées. La place du

Marché, les jours de fête, déballe ses tourne-

broches, ses dentelles et ses pyramides de
fruits. Dans les bistrots, le billard résonne de
rires et au comptoir, les clients lèchent à petits
coups le fond de leur verre. Wazemmes n^est
plus le village mais il en garde les intonations
et la saveur. Tout le monde se connaît. De la
fenêtre, la ménagère suit cette vie qui dodine
et caracole sur le pavé. Cette fenêtre remplace
le théâtre, les promenades hors du quartiers.
Mais Wazemmes n*a plus ce charme des images
jaunies. Le quartier perd de son pittoresque,
la population se transforme. Les soixante-dix
courées s'effritent et se vident. Les maisons
s'effondrent une à une sous les coups des bull-
dozers. Le cœur continue de battre mais avec

un peu moins d'ardeur. L'opération rénovation
a lâché l'amarre. L'inquiétude, dès lors, s'est
tapie au creux du quartier. Entre le passé que

l'on ensevelit et l'avenir qui doit sortir de terre,
on craint un passage à vide, un (( trou » qui peut
être fatal. Wazemmes renaîtra de ses cendres,
mais à quoi ressemblera-t-iî ?

(pas^e 8, la chronique d'Amélie Dutilleul)

Depuis plusieurs années, l'Etat se dégage
progressivement en matière d'aide au io-
gement et la conjoncture actuelle ne fait

qu'aggraver une situation déjà bien compromise.
La part du logement social ne cesse ainsi de

diminuer pour ne représenter en 1974 que 65 %
du total construit contre plus de 80 % avant 1968.

La réalisation accuse un retard considérable
et s'éloigne d'autant des objectifs du Vie Plan.
L'exécution du budget 1974 qui prévoyait la cons-

truction de 188.000 H.L.M. locatives n'a pas man-

moins vrai que l'état de vétusté de l'habitat est
une des plaies de la société française.

La France possède un parc immobilier qui
comporte 20 % de logements ayant plus d'un siè-
de et 50 % qui sont antérieurs à la Guerre de
1914. A titre de comparaison, le parc immobilier
allemand possède moins de 30 % de logements
construits avant 1914. Ces données sont encore

amplifiées dans les grandes villles où la loi im-

pitoyable du système capitaliste rejette à la péri-
phérie des ménages modestes qui souhaitent des

logements de construction récente.

A titre d'exemple, les charges ont augmenté
de 50 % de 1969 à 1972, les salaires de 25 % î

Ainsi, d'après la Confédération Nationale des

Locataires, 15 % des occupants de logements so-

ciaux ne parviennent plus à payer leur loyer.
De plus, des études récentes mettent en évi-

dence qu'un locataire sur deux seulement béné-
ficie de l'allocation logement. En dépit de la re-

forme de 1972, cette allocation ne joue que très

imparfaitement son rôle de régulateur social et

ne peut contrarier sérieusement l'aggravation des

inégalités.

H.L.IVI. logement social 7 par Pierre Mauroy
qué de subir les conséquences de l'inflation galo-
pante et les perspectives pour 1975 sont encore

plus sombres : les estimations les plus sérieuses
prévoient dès maintenant une diminution de
40.000 à 50.000 logements sociaux.

Le Gouvernement ne veut donc pas prendre
en compte la détérioration continue du logement
social en France : il croit ou fait semblant de
croire que la grande crise est passée, et pour-
tant !...

Si en valeur absolue, le nombre des préten-
dants au logement diminue, il n'en reste pas

Ainsi, les offices, victimes d'un financement

gouvernemental insuffisant, sont-ils mis dans

l'impossibilité de répondre à la demande de loge-
ments à loyer modéré.

Mais il y a plus grave. Les H.L.M., contre leur

gré, risquent de manquer un peu plus chaque
jour à leur vocation sociale. Les conditions finan-
cières consenties actuellement sont telles que par
le jeu des majorations des taux d'intérêts des
prêts les loyers appliqués en H.L.M. locatives at-

teignent des chiffres incompatibles avec les res-

sources des ménages auxquels ces logements sont
destinés.

Devant le coût élevé des terrains soumis à la
spéculation foncière, le montant trop élevé des
loyers et charges, les insuffisances des crédits d'en-
tretien, comment peuvent se développer les Offices
H.L.M., en particulier dans les grandes villes ?

Pour vivre, et survivre, les Offices s'appuient
sur les collectivités locales. Mais les communes

et les départements ont des ressources si limitées,
une fiscalité si mal adaptée... mais cela est encore
un autre problème ! ! !

(Lire page 3 l'enquête de Claude Bogaerl)
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politique la région

A Pau,
le congrès
d'un parti majeur,
A PAU, capitale historique du Béarn, la ville du bon

roi Henri lY qui s'est donnée un député-maire
socialiste, s'est déroulé du 31 janvier au 2 février

un événement politique d'une portée considérable pour
tous ceux qui suivent avec espoir les combats des forces
de Gauche afin de changer k vie dans ce pays et d'y
construire demain une société plus juste, plus frater-
nelle : le congrès national du Parti socialiste.

« vivant dans l'union,
et présent
dans les luttes
Un soleil radieux avait

accueilli les 1 500 délégués ve-

nus de toute la France et des
dépai-tenients d'Outre-Mer, les
nombreuses délégations étran-
gères et les représentants de la
presse française et internatio-
noie à l'entrée du Palais des
Expositions. Il ne devait cesser
de briller durant toute la du-
rée du congrès comme pour
en souligner l'effort de clarifi-
cation commandé par la situa-
tion présente.
Quel spectacle impression-

nant que cette vaste enceinte,
sobrement agencée et décorée,
où pendant trois jours des
hommes e t des femmes ont
réfléchi ensemble aux meïlleu-
res réponses que se posent les

travailleurs, aux moyens les

plus efficaces de renforcer
leur union, aux actions à en-

treprendre afin de faire -"ecu-

1er le chômage, la vie chère,
les atteintes aux libertés qui
caractérisent déjà les premiers
mois du bilan giscardien, aux

efforts à accomplir pour déve-
lopper la capacité militante et
la force de proposition et d'im-
pulsion de leur jeune parti, né
à Epinay en 1971, sur le ter-
reau fertile de la grande tra-
dition socialiste... C'était la
première fois que je participais
à une manifestation de ce

genre. Le sérieux des débats
de Pau, la qualité de la plu-
part des interventions, l'atten-
tion soutenue des congressls-
tes, tant au cours des séances
plénières que des réunions des
différents « courants de pen-
sée » qui s'exprimèrent d'ail-
leurs à la tribune en toute li-
berté dans un esprit exempt
d'agressivité et empreint de
respect mutuel, m'ont donné la
certitude d'un parti devenu
majeur et assurément en bon
ordre de marche. Je ne revien-
drai par sur la substance des
débats ni sur la résolution et
les décisions finales du con

grès : on les connaît mamte-
nant.
Je veux simplement dire ce

qui m'a frappé à Pau : la jeu-
nesse, la maturité, la résolu-
tion des participants. Certes,
la polémique ouverte au sein
de l'union de la Gauche par
les dirigeants communistes n'a
pas manqué de susciter inter-
rogations et inquiétudes, dajis
la mesure où les socialistes,
conscients d'être l'objet d'un
faux procès, entendaient dé-
montrer leur fidélité aux en-

gagements pris et le caractère
irréversible de la stratégie de
rupture avec le capitalisme
qu'ils ont choisie. A cet égard,
si l'atmosphère du congrès s'en
est trouvée quelque peu alour-

die, la clarté et la fermeté des
positions du Parti socialiste,
'•éaffirmées en particulier dans
sa remarquable intervention
par François Mitterrand, ne

peuvent plus être contestées
par des observateurs de bonne
foi. un confrère journaliste,
qui avait suivi le congrès
d'Epinay et de Grenoble, de-
vait me confier à l'issue des
délibérations de Pau: «Je
viens de vivre un grand dé-
pat : après ceux de l'unifica-
tion et de la construction, le
Parti socialiste a tenu le con-

grès de l'expansion. Il a sur-

tout donné la mesure de sa

capacité à gouverner demain
en prenant en charge les

grands problèmes d'aujour-
d'hui ».
Après un « appel aux travail-

leurs » qui ne restera pas sans

écho, les congressistes se sont
séparés sur une vibrante « In-
ternationale », porteuse des es-

poirs en une société nouvelle
et où s'exprimait la confiance
mébranlable des Socialistes
dans l'avenir, en dépit des obs-
tacles accumulés et des épines
du chemin.

MICHEL SORBIER.

(Photo Paul Wolet).

La région :

plus un mythe, pas
A VEC 46 millions (près de 5 milliards de nos

anciens francs), le budget de la Région
Nord - Pas-de-Calais a été voté à la quasi una-
nimité par le Conseil Régional sans pour autant
susciter l'enthousiasme.

La loi autorisait la Région à se doter d'un
budget nettement plus élevé puisqu'il pouvait
atteindre près de 10 milliards d'A.F. pour cette
année 1975, à une seule condition : que les élus
du Conseil Régional votent des impôts nou-

veaux.

Les encouragements pour agir en ce sens

n'avaient pas manqué. Le Comité Economique
et Social Régional, assemblée « socio-piotes-
sionnelle » consultative — (à laquelle, rcrppe-
lons-le ne participent pas la C G.T et la C.F.
D .T.) — avait rendu sur ce budget un avis
favorable rédigé en des termes et après une

séance où manifestement dominait un senti-

ment opposé. Pour le Comité, il fallait aller plus
vite, plus loin, recourir à l'emprunt, affirmer
une politique, une volonté régionale..., autant de
choses que l'on ne trouve pas — selon lui —

dans Ce budget présenté par le Préfet de Ré-
gion, mais préparé par les élus.

Réuni sous la présidence de Pierre Mauroy,
les 13 et 14 février dernier, le Conseil Régional
devait à la fois justifier son budget, répondre
aux critiques du Comité et confirmer les limites
actuelles de la régionalisation.

« Les conseilleurs ne sont pas les payeurs »

comme devait le rappeler Jacques Piette, le

rapporteur général du Conseil Régional.
Dès lors, il est facile au Comité Economique

et Social de proposer d'accroître les impôts et

de laisser le soin aux élus de voter les aug-
mentations nécessaires, et ce, dans une région
où la modicité des revenus est la trîsie règle
et où la pression fiscale est déjà particulière-
ment élevée.

Plaçant chacun en face de ses responsabi-
lités, P. Mauroy pouvait alors énumérer cer-

tains princioes qui sont autant d'indications sur

les orientations futures de l'établissement pu-
blic régional ou sur l'évolution indispensable
de la régionalisation...

Dans l'immédiat, l'essentiel des
moyens d'ac'ion de la Région devrait venir
de la décentralisation effective des crédits per-
mettant de réaliser les équipements d'intérêt
régional ou départemental. Les C.E.S., les ly-
cées, les équipements urbains doivent être de
compétence régionale.

Le recours à l'emprunt ne se justifie que si
un véritable investissement régional d'enver-
gure est envisagé. Or, aucun dossier ayant
cette caractéristique n'a encore été présenté
aux assemblées régionales.

Qui peut prétendre - s'interrogeait P. Mau-

roy - qu'actuellement les crédits affectés à ia

Formation Permanente, à la promotion de la
région, à l'humanisation des hospices ou à
l'assainissement ne servent pas cm premier
chef l'intérêt régional ?
Ajoutant simplement que l'ensemble du bud-

get 1975 de la Région ne permettrait même pas
d 'assumer la réalisation du boulevard de con-

tournement d'une agglomération moyenne.
Alors que reste-t-il de cette session qualifiée

de « maussade » ? Pour notre part, deux ré-
flexions •

Il est absurde de croire qu'en moins
d'une année la Région allait trouver sa voie et

affirmer sa personnalité. Elle est trop dépen-
dante des moyens ou des services de l'Etat,
c'est vouloir une région majeure avant même
qu'elle soit affranchie.

En 1974, la Région s'installait ; en 1975,
elle joue sa crédibilité. Si l'année se terminait
sans qu'un véritable programme régional plu-
riannuel soit proposé, la Région ne serait alors

qu'une illusion,
D. MAINAGE.

PDGAR FAUBE, Gaston DEFFERRE.
Olivier GUICHARD, Alain SAVA-

RY, Jacques CHABAN-DELMAS. André
CHANDERNAGOR (...avec un peu

- non,

beaucoup ! - d'imagination, on croirait
la nomination d'un nouveau gouverne-
ment !), tous les présidents des Conseils
Régionaux et des Comités Economiques
et Sociaux seront accueillis à Lille, les
14 et 15 mars prochains par Pierre MAU-
ROY, Président du Conseil Régional
Nord - Pas-de-Calais et P. DELMON, Pré-
sident du Comité Economique et Social.

Pour la première fois, les Régions se
réuniront et s'exprimeront à partir de la
Province et non de Paris) geste signifi-
catif dans un pays où même la régio-
naîisation se fait de et à Paris.

Que le Nord - Pas-de-Calais oit été
choisi nous paraît devoir être compris
comme une exigence. Parce que proche
de Paris, parce que riche d'hommes et
d'activités, parce que animée par une

majorité de Gauche, notre Région doit
affirmer ses particularités et faire recon-

naître ses besoins ou les conditions de
son déve.oppement.

Avec la venue des Présidents des Ré-
gions, on hésite entre l'originalité, le
tourisme et l'acte politique : il dépend
beaucoup de P. MAUROY que les deux
premiers servent en définitive le second.
Cela suppose au moins que l'on secoue

le pouvoir de tutelle.
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logement

En quelques semaines, le mouve-

ment de mécontentement né dans
quelques grands ensembles coïlec'

tifs lillois a gagné la quasi-totalité de
ces types de logements. Du boulevard
de Strasbourg au boulevard de Metz,
du groupe « TREVISE » au groupe
« EUGENE JACQUET », c'est un chœur
(orchestré) de protestations qui monte

des (( tours » d'H.L.M. contre l'augmen-
tation des loyers (10 % en décembre
dernier) et la hausse des charges
(58,3 % sur le chauffage et 25,6 % sur

la quittance). « BELFORT », « LA
CROISETTE ». « BUISSON », etc...

on reçu notification de ces majorations
qui, pour chaque famille, représentent
une dépense supplémentaire de 100 à

150 francs pour le seul budget loge-
ment. Des pétitions se sont mises à cir-

culer, e^d^-eant le blocage des loyers et

la réduction des charges, dont les loca-
taires des grands ensembles refusent

généralement la dernière augmentation.
L'opinion est unanime : le logement
social devient vraiment trop cher ,.

SUPAE groupe sae

bâtiment et travaux publics
maisons individuelles
constructions scolaires industrialisées
Direction régionale
124, rue Jacquemars-Giéiée, 59 LILLE • Tél. 54.73.85

PETROCHIM1ES ^RAFFINERIES

TERRASSEMENTS V.R.D.

T E problème n'est pas spécifi-
que à Lille, on s'en doute.

Un orfèvre en la matière, M.
Pierre Prouvost, adjoint au mai-
re de Roubaix (délégué régional
de l'Union nationale des orga-
nismes H.L.M.) y a fait longue-
ment écho lors de la dernière
session du Conseil Général du
Nord pour convenir avec quelque
amertume que les logements so-

siaux, H.L.M. locatives et habita-
tions en accession à la propriété,
deviennent de moins en moins
sociaux. Une u denrée de luxe ».

comme disent ceux du « COMI-
TÉ DE VILLE » (P.C.F.), en

menant depuis janvier campagne
contre le prix des loyers et des
charges. On peut être d'accord
sur le fond, mais peut-être pas
avec la méthode. Et puis allez
savoir si M. le Maire de Seclin,
qui a lui aussi beaucoup investi
dans l'H.L.M. pour sa propre
commune et doit aujourd'hui se

trouver confronté aux mêmes
difficultés que son collègue lil-
lois, n'a pas conclu un accord
préférentiel avec les producteurs
arabes pour la fourniture de
son fuel domestique .?!

^

Une boutade, bien sûr, mais
pourquoi les log-ements sociaux
ne sont plus que très difficile-
ment accessibles à ceux et à
celles à qui ils sont en principe,
et avec priorité, destinés. ?

Le logement multiplie
les inégalités S4)ciales

A gauche, la politique nationa-
le du logement est sévère-

ment mise en cause par les
élus locaux, qui tend à ce que
les aides publiques à la cons-

truction soient de moins en

moins réservées aux catégories
de population les plus défavori-
sées. IJn exemple donné par M.
Pierre Prouvost lors du débat
du Conseil Général du Nord sur

le logement : le poids relatif
de l'aide à la pierre H.L.M.
dans l'ensemble des aides pu-
bliques à l'habitat diminue ré-
gulièrement d'année en année.
En 1971, il représentait 3,3 mil-
liards de francs (ou 40 %) sur

un total de 8,7 milliards ; en

1974. il n'est plus que de 4,3
milliards de francs sur un total
de 14.9 milliards, soit 30 % seu-

lement.
Inversement, le poids relatif

des aides les mains sociales s'ac-
croît. C'est ainsi que le montant
des aides fiscales et à l'épargne-
logement a doiiblé entre 1971 et

1974 et représente au.iourd'hui
16 % du total des aides publi-
ques au logement. En 1975, la

Loi des Finances propose un re-

lèvement de 50 % du plafond
de déduction des intérêts verses

au titre d'un emprunt immobi-

lier. A qui profite ce type de

de moins en moins nombreuses
de plus en plus chères...

• La résidence Croisette

mesure, sinon aux accédants à
la propriété de « grand stan-
ding », c'est-à-dire aux candi-
dats à l'acte de bâtir disposant
de hauts revenus ?
C'est une politique de' classe,

qui tourne délibérément le dos
aux besoins des plus modestes
et, dira M. Prouvost, « instaure
et conforte l'inégalité en ma-

tière d'habitat. Le logement n'est
plus correcteur d'injustices. Pire,
l'inégalité devant l'habUdt joue
un rôle multiplicateur car elle
entraîne l'inégalité devant l'édu-
cation, la santé, les loisirs et
la participation à la vie urbai-
ne »

Des prêts plus chers,
des prix plus élevés

T E logement social devient
vraiment trop cher ; pour

quoi ? Au niveau des charges,
l'explication est simple. La seu-

le hausse de l'énergie a entrai-
né une progression des chai'ges :

chauffage, eau chaude, etc...
que l'on peut chiffrer approxi-
mativement à 100-150 francs par
mois pour un logement de qua-
tre pièces principales. Le poids
de cette augmentation est évi-
demment bien plus lourdement
ressenti par un locataire d'H.L.
M. payant 450 francs de loyer
mensuel que celui d'un logement
de « standing » à 1.000 francs
par mois.

La détérioration progressive
des procédures de financement
a, d'autre part, provoqué une

hausse sensible des loyers.

Avant 1966, les Offices d'H.L.
M. réalisaient des programmes
locatifs, bénéficiaient de prêts à

(Photo FOTONOR).

45 ans ; leur durée a été rame-

née depuis à 40 ans. d'où la
nécessité d'un amortissement
plus rapide qui a nécessairement
des répercussions sur le prix
du loyer. Dans le même temps,
le taux de l'intérêt est passé de
1 % à 2,95 %, augmentant d'au-
tant le poids des rembourse-
ments, et l'on a annoncé un

prochain passage au taux de
3,35 %...

A joué également, et pas dans
une moindre proportion, la haus-
se générale des prix de série du

Bâtiment. Entre 1970 et 191%
le coût de la construction ew

passé de l'indice 222 à l'indicB
302, soit une progression de
plus de 35 %. L'augmentation
a été si forte que des projets
H.L.M., « plafonnés » à un prix
trop bas, sont sortis de leurs
cartons avec des retards parfois
considérables. La hausse du Bâ-
timent s'est aussi répercutée sur

le montant des loyers.

L'absence d'une véritable po-
litique nationale de maîtrise des
sols, malgré les efforts persé-
vérants déployés par la munici-
palité liIloi.se, a fait le reste...

Le « grand standing » t

beaucoup de facilités

...c'est-à-dire une augmenta-
tion moyenne de 100 à 150 francs
depuis le début de l'année, trar
duisent les locataires de « BEL-

FORT » ou de « LA CROI-
SETTE ».

Les explications qui précèdent
suffiront-elles à les convaincre

que la ville, pas davantage que
l'Office public d'H.L.M. de la
Communauté Urbaine, ne sont
pas responsables des hausses di-
verses qu'elles sont contraintes
de leur imposer ?

Une statistique à méditer, en

guise de conclusion ; de 1968
à 1973, le nombre de logements
H.L.M. a progressé de 20 %.
Mais, dans le même intervalle de

temps, celui des appartements
de luxe a augmenté de 60 % l

H faut changer de politique.

C.B.
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édisccifion

t riMPRO de iiiaiiagiiies,
la laai ai panaiii aauraiiisiiaga da i'aaiaiaaiki
Jk une vingtaine de kilomètres de Lille, dans le bourg de Wa^

hagnies, l'Union Départementale des Papillons Blancs
a créé, il y a bientôt 10 ans de cela, le premier Institut Mé-

dico-protessionnel du département,,. Depuis 1967, d'autres
IMPRO se sont, tort heureusement, mis en place dans notre ré'
gion. Si « Métro » a choisi de vous présenter celui de Waha^
gnies, c'est parce que 60 % des jeunes handicapés qui y sont
accueillis viennent de l'agglomération lilloise.

(Photo le Métro)

AU château de Wahagnies, une

centaine de garçons de 14 à
20 ans, handicapés mentaux à des
degrés divers, font le lent appren-
tissage de Vautonomie. En effet,
la capacité de se diriger soi-même
est finalement l'objectif fondamen-
tal qui est poursuivi, aussi bien
dans la formation professionnelle
que dans la préparation à la vie. En
découvrant la patience dont font
preuve les éducateurs, les efforts
qui sont réclamés aux enfants, le
visiteur prend mieux conscience de
l'importance de cette valeur humai-
ne fondamentale...! Et il se prend
à rêver ; tant d'hommes considé-
rés comme adaptés à la vie en so-

dété acceptent d'aliéner leur auto-
nomie de pensée en se laissant
conditionner, ou simplement, refu-
sent de l'exercer, alors qu'ici, il
faut six ans, dans les meilleurs cas,
pour acquérir une relative autono-
mie de vie.

Les garçons qui sont accueillis à
l'IMPRO ont besoin, du fait de
leur handicap, d'être éduqués en

vue de leur insertion professionnel-
le et sociale. La pédagogie tient

compte de ces deux objectifs qui
doivent être atteints simultanément.
Il ne s'agit pas seulement de « sa-

voir faire » (apprentissage d'un mé-
tier ou d'une aptitude à des mé-
tiers), il faut être apte à « pou-
voir » exercer ce <<■ savoir faire ».

Cette éducation de la relation s'ap-
pelle la « socialisation ».

L'apprentissage
d'un métier

I 'APPRENTISSAGE se présente
~ comme un apprentissage ges-
tuel avec des outils professionnels,
sur des matériaux différents, tels
que le fer, le bois, le ciment, la
terre.
% A « l'atelier fer », les jeunes
font de l'ajustage, de la ferron-
nerie, de la soudure électrique...
Quelques-uns parviennent à utili-
ser l'étau-limeur, ou le tour. On
peut admirer les bougeoirs et les
tables en fer forgé qui sont fabri-
qués par eux.
• A « l'atelier menuiserie », le

travail à l'établi permet une vérita-
ble progression de l'apprentissage.
II n'est pas si simple, pour un jeu-
ne handicapé, de manier correcte-

ment le marteau, les tenailles, le
rabot, de tailler droit des planches
et de les assembler pour en faire
un meuble !

O A « l'atelier maçonnerie »,
où des chantiers en réduction sont

reconstitués, l'apprentissage se fait,
notamment, en briquetage. Les plus
doués parviennent à réaliser en fin
de séjour à l'IMPRO, une belle
cheminée dont l'ogive, en briques,
est fort jolie ; les moins doués
se tirent honorablement de travaux

plus simples, tels que terrassement

ou fabrication de parpaings.
• « L'atelier horticulture » est

surtout axé sur l'entretien des
parcs : massifs et pelouses. Une
initiation à la floriculture se fait
en serre, tandis qu'une section spé-
ciaie se consacre au maraîchage.
La répartition dans les différents

ateliers dépend des motivations des
garçons et de leurs possibilité (la
maçonnerie par exemple, exige une

réelle endurance). Les dossiers four-
nis par l'hygiène scolaire dès l'ar-
rivée de l'enfant, indiquent déjà
des pistes d'orientation. Mais, avant
d'être intégré dans un atelier, le

jeune fait un stage d'un an ou

deux dans la section de pré-appren-
tissage, où l'acquisition d'une mé-
thode psychogestuelle le prépare au

travail d'atelier, et permet de tes-

ter ses aptitudes.

Préparation à la
vie, dans les
classes de
socialisation

A chaque atelier correspond une

salle d'activité tenue par une

éducatrice spécialisée. Les jeunes,
regroupés en section de 6 ou 8,
y apprennent la technologie qu'ils
mettent en pratique dans les tra-

vaux manuels, mais c'est là sur-

tout que se font les ouvertures

sociales et les acquisitions scolai-
res qui permettent une véritable
préparation à la vie, et une réinser-
tion sociale.
C'est ainsi que nous avons vu

des jeunes apprendre à envoyer un
colis par la poste. Il faut d'abord
être capable ; de faire correcte-

ment une adresse, de découvrir la
différence entre expéditeur et des-
tinataire (et cela n'est pas simple,
pour certains 1), de se familiariser
avec le code postal, en recherchant
le numéro de la ville où l'on expé-
dit le colis...!
D'autres apprennent à compter,

donc, à comprendre combien on

doit rendre de monnaie quand ils
ont donné un billet de 10 F pour
payer un gâteau de 2,10 F. L'expé-
rience doit être refaite plusieurs
fois avant que ces garçons de 15
ans soient capables d'effectuer seul

leurs achats, et c'est alors que la
collaboration des commerçants du
village devient précieuse.
De même, il faut toute la com-

préhension des employés de la SN
CF pour que l'exercice qui consis-
te à aller à la gare, à prendre son

billet soi-même, et à descendre à
l'endroit prévu, se fasse dans les
meilleures conditions.

Ainsi, la pédagogie relationnelle,
pour être efficace, implique que le
champ des relations s'étende au

delà de l'IMPRO, au bourg, à la
ville, et aux milieux commerciaux
et industriels, sans oublier la fa-
mille.

La collaboration avec la famille
est le meilleur facteur de réussite
dans la rééducation du jeune han-
dicapé. Hélas, certains parents ne

prennent même pas la peine de ve-

nir présenter leur enfant, et enco-

re moins de participer aux réunions
qui leur sont destinées. Les éduca-
teurs tiennent absolument à ce que
les internes passent leur week-end
en famille. Quant aux vacances

(6 jours à Noël, 12 jours à Pâ-

ques, et 5 semaines l'été), elles'doi-
vent ressembler le plus possible à
celles des enfants adaptés.

Par ailleurs, à l'IMPRO, on mi-
se beaucoup sur le sport pour épa-
noLiir les jeunes. Des cours de na-

tation, de judo, d'athlétisme sont

organisés et permettent des com-

pétitions avec d'autres établisse-
ments. Toutes les dépenses sont

prises en charge par la Sécurité So-
ciale, la Direction de l'Action Sa-
nitaire et Sociale fixant tous les
ans le prix de journée.
Pour terminer, faut-il aborder la

question des résultats obtenus ?
Avec des enfants inadaptés, nos

normes de jugement sur la réussi-
te ne peuvent s'appliquer qu'avec
relativité. Cependant, depuis l'ou-
verture du centre de Wahagnies,
l'effectif des élèves a été complè-
tement renouvelé, et les responsa-
bles peuvent donc établir un bi-
lan. Sur 100 jeunes qui sont pas-
sés à l'IMPRO, 50 ont trouvé un

emploi chez des artisans ou dans
l'industrie ; 30 d'entre eux n'ont
pu atteindre un degré d'autonomie
qui le leur permette ; ils ont été

placés dans des centres d'assistan-
ce par le travail. Enfin, pour les
20 derniers, l'amélioration a été
nulle ou si faible qu'elle n'a pu per-
mettre une réinsertion sociale et

professionnelle.
Dans tous les cas, les jeunes

sont suivis par les éducateurs après
leur départ de Wahagnies où ils
sont restés, dans le meilleur des
cas, 6_ans, pour les plus difficiles.
Les 45 personnes qui travaillent à
l'IMPRO, soit comme éducateur,
soit comme psychologue, infirmier
ou kinésiste, soit dans les services
d'entretien, poursuivent le même
but ; conduire l'enfant handicapé à
une vie d'homme aussi normale
que possible, et pour le moins,
acceptable. Ils y consacrent beau-
coup de patience et de compéten-
ce, et le Directeur, M. Jacques
ITanusse, affirme, pour conclure :

« Le bonheur se trouve dans la
foie d'être utile, de servir et de
partager avec les autres ».

(Photo Le Métro) K«nUpM Bouchez
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Tiers-monde

A UU£, US 15 ET 16 iMARS,

Jacques CHONCHOL, ancien ministre de Solvador Allende
participera aux journées d'études sur le thème :P%ii M ilr 191^

Les conséquences de la crise mondiale sur le
■S IS pf î/î mar«: nm- pe de fortes disparités existent. Eii pés. Enfin, pour les autres pays du

Les 15 et 16 mars pro
chains, notre confrère
« Croissance des jeunes

nations » organise à Lille (Sa!-
le de l'Hospice Comtesse, 30,
rue de la Monnaie) des jour-
nées d'études sur le thème
« Les conséquences de ia crise
mondiale sur le Tiers-Monde ».

Le monde est en crise. Mais

de quelle crise s'agit-il ? Crise de

l'énergie, crise de la monnaie, cri-

se de l'inflation, ou plus loin, crise

du système économique capitaliste

auquel est soumis l'Occident ? Face

à cette crise, on sait comment réa-

gissent les pays riches, développés.
Mais dans les pays pauvres, ceux

qui forment le Tiers-Monde, voire

même maintenant le Quart-Monde,

quelle est la situation ? Autant de

questions auxquelles CROISSANCE

DES JEUNES NATIONS voudrait,
avec l'aide de spécialistes, apporter
des éléments de réponse, conscient

que chacun d'entre nous est con-

cerné directement par ce qui se

passe en un point quelconque de la

planète.

En effet, l'inflation occidentale

est devenue mondiale. Elle a opéré
une redistribution spectaculaire de

la richesse à l'échelle de la pla-

nète, mais elle n'est pas sans po-

ser de graves problèmes aussi bien

dans le Tiers-Monde que dans les

pays industrialisés, ce qui incite

chacun à la réflexion et à la pru-

dence.

Dans le Tiers-Monde, les pays pé-

troliers ont vu leur situation se

redresser et leurs revenus s'accroî-

tre de 40 à 50 milliards de dollars.

On estime qu'en 1975, les 15 pays

producteurs de pétrole disposeront
de quatre fois plus de devises qu'en

1972. Mais à l'intérieur de ce grou

pe de fortes disparités existent. En

effet, le pétrole et les minerais di-

vers représentent 82,5 % du P.N.B.,
c'est-à-dire de la richesse annuelle

de la Lybie, 63,6 % du Koweït,
53,5 % de l'Arabie Saoudite, 51,6 %

de l'Irak, 45 % du Vénézuela, 38 %
du Gabon, 14,5 % de l'Algérie,
12,5 % de la Malaisie, 6,4 % du

Nigéria, 4,5 % de l'Indonésie, et

1,2 % de l'Equateur. Ainsi, même

au sein de ce groupe, la redistri-

taution des gains s'annonce très

Inégale.

Les pays producteurs de matiè-

res premières, 50 environ, ont ga-

gné en 1973, onze milliards de dol-

lars, mais ces gains sont aléatoi-

res, et fonction du maintien de la

croissance dans les pays dévelop-

SAMEDI 15 MARS
• 14 h. Hospice Comtesse.
Ouverture des travaux par Georges

HOURDIN, directeur de C.J.N.
• 14 h 30 ;

Exposé ; Histoire et analyse d'une
crise », avec MM. Claude JULIEN,
rédacteur en chef du « Monde Diplo-
matique », auteur de « l'Empire Amé-
ricain » ; Pierre PEAN, journaliste,
auteur de : « Pétrole : troisième
guerre mondiale ».

• 16 h - 18 h :

Débat sur l'exposé, animé par Geor-
ges HOURDIN et Térèse NALLET.
• 19 h - 20 h 30 :

Dîner.

• 21 h :

Soirée artistique : « Hommage à
VAmérique Latine », avec la partici-
pation du chanteur brésilien CELINIO
et du célèbre groupe LES GUARA-
NIS.

DIMANCHE 16 MARS
• 9 h 30 - 11 h :

Table ronde ; « Les conséquences
de la crise pour le Tiers-Monde ; 3
exemples » :

— Vénézuela, avec M. Pedro CONDÉ

pés. Enfin, pour les autres pays du

Tiers-Monde qui n'ont à vendre ni

pétrole ni matières premières, mais

qui en achètent, le coût de l'infla-

tion mondiale est catastrophique.
Ils subissent d'une part la hausse

des prix des produits manufactu-

rés du monde industriel (-f- 19 %

en 1973), et d'autre part, la hausse

de leurs importations de pétrole
(+ 10 milliards de dollars), de cé-

réaies (-f 3,3) et de leurs engrais

(-f 2), soit 15 milliards de dollars

de cette somme représentant 30 %

de la valeur totale des exporta-
tions du Tiers-Monde en 1972, et

80 To de l'ensemble des aides publi-

ques et privées de 1972. Pour ces

pays-là, le développement est com-

promis. Le cas de l'Inde est parti-
culièrement tragique. Ses impoita-

économiste, conseiller à l'ambas-
sade du Vénézuela en France.

— Inde, avec M. Gilbert ETIENNE,
professeur à l'Institut de Déve-
loppement à Genève.

— Afrique Sahélienne, avec M. Cos-
me DIKOUMÉ, directeur du Cen-
tre de Recherche (Institut Pana-

fricain de Développement (Douala).
• 11 h - 12 h 30 :

Débat animé par Gabriel GOSSE-
LIN, Maître de conférence de socio-
logie à Lille I et Jean OFFREDO.
• 12 h 30 - 14 h :

Déjeuner.
• 14 h 30 - 15 h 30 :

Exposé ; « Que faire contre la
crise - », avec MM. Jacques CHON-
CHOL, ancien ministre chilien de
l'Agriculture.
Nadir MAHROUF, directeur du dé-

partement de sociologie à l'Université
d'Oran (Algérie).
• 15 h 30 - 17 h 30 :

Débat animé par Gilbert BLAR-
DONE et Geneviève LAPLAGNE.
• 17 h 30 :

Conclusion des travaux par Gilbert
BLARDONE, co-directeur de C.J.N.

Renseignements et inscriptions :

163, bd Malesherbes, 75017 Paris.

Tiers-monde
tions de pétrole vont passer de 140

millions de dollars en 1970 à 415

en 1973, 1.350 en 1974 et probable-
ment entre 3.430 et 4.820 en 1980.

La mauvaise récolte mondiale de

céréales rend très aléatoire son

approvisionnement qui excéderait

500 mille tonnes de blé, enfin les

engrais lui manqueront certaine-

ment du fait de la baisse des ren-

dements dans les phosphates.

Inde, Vénézuela, Algérie, Afri-

que Noire, voilà précisément les

régions du monde dont 11 sera

question pendant les deux jour-
nées de Lille, en même temps que

d'autres pays aussi, puisqu'en par-

ticulier un ancien ministre de Sal-

vador Allende, Jacques Chonchol,
qui fut le responsable de l'agricul-
ture et de la réforme agraire chl-

lienne participera aux travaux.

Avec ces journées d'études,
{< Croissance des jeunes nations »,

poursuit le travail d'information

que son équipe de journalistes mè-

ne chaque mois depuis treize ans.

Magazine, lu dans 123 pays du

monde entier par près de 80.000

personnes, « Croissance des Jeunes
nations » s'est, en effet, donné

comme double but, d'une part, de

donner un maximum de nouvelles

sur la vie des peuples et des pays

du Tiers-Monde, d'autre part, de

renforcer la solidarité qui existe

entre ceux qui dans les pays ri-

ches et ceux qui dans les pays pau-

vres sont les mêmes victimes de

l'injustice et combattent contre

elle.

Un travail qui n'est pas tou-

jours facile à faire, mais qui pour-
tant est plus que jamais nécessai-

Xtt.

J.O.

choix eî îfQducîionô
pof Régino iTlciloc

chonî/ libre/
d'Umérique.
iotine.
lo ro/(L qui ple-ufc.

CERF

« La rose qui' piâure» c'était
la titre du 1er festival de la
«Cancion Protestai» en 1967
à Cuba. Un jour, elle surgira
du Mng et deè larmes et sfé*
panouira victorieuse.

56 chants et poèmes.Texte
original avec traduction. ;

JuanGelman, Nicolas Qùillen,
Sergio Ortega, Isabel Parra,
Carlos Puebla, ^'Atahualpa
Yupanqui, Alfredo Ziterrosa,
Luis Advis... • t

150 pages, 20 F

Chaque mois,
lisez

enquêtes, reportages,
interviews et

le " Dossier du mois "

Quelques titres récents :

Las vrais responsables du Sahel

Analphabétisme : premier fléau mondial
Le mirage brésilien
Les riches mangent trop

hOtSSRNCE
Ht mHt XILTI6it$

lemensuel du Tiers-Monde

Abonnement : 1 an : 45 francs

163, bd Malesherbes, 75017 PARIS
C.C.P. PARIS 7393 52

iqumèro spécimen
sur simple demande
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la vie lilloise

f>OUR ENLEVER ET EVACUER A

TOUT Cl QUI VOIfê ENCOMBRE
ET VOUS EMBARRASSE

SPECiÀLISTE DE LA COLLECTÉ
HERMETIQUE DES ORDURES
MENAGERES

62,roe de la Justice .LILLÉ ;;

Télex: Trulille129î3
Tel; (20) 54,26.94

(20) 57.26.42

fôl^lAyLOi
15 r. J Roisin. Lille, T 54.82.72

FOURNITURES
COUTURE

MERCERIE MODERNE
I, parvia Samt-Maunce
LILLE - Tél. 55.31.48

NOUS AVONS CHOISI LA QUALITÉ
Poissonneries DéLAHUé

e A LILLE : Halles de Wazemmes, matin, tél. 57.66.88

e A LA MADELEINE : 147, rue de Marquette, tél. 55.32.75
108, avenue Saint-Maur, tél. 55.51.63

e MARCHES DE LILLE ET BANLIEUE

CHOISIR

M Ë O
c^est s^y connaître en Café
Le seul café diplômé « Prestige de la France »

pour Texcellence de sa qualité

Ils permettent de prélever des
« carottes » en jargon de métier
qui ne sont rien d'autre que des
échantillons de terre qu'il faut
ensuite analyser en laboratoire.
Des spécialistes du métro pari-
sien viendrons donner leur avis.
Car ce fameux métro, il faut
bien savoir où le glisser sous

terre. Et les couches, argile ou

ci-aie, n'offrent pas les mêmes
avantages ou inconvénients.

Concertation,

Des associations ont fomiulé
beaucoup de souhaits sur

les transports en commun et i-é-
clament une large consultation
avant que la décision définitive
soit prise. Encore faut-il que le
dossier technique soit au point.
On sait en tout cas que les ha-
bitants de Mons ont dé.ià fait
connaître leur avis ; ils ne veu-

misère
risque de les inciter à faire
la guerre !
Qu'importe si, pour réduire

la consommation des mé-
nages, nous entretenons un
volant de 750.000 chômeurs l
Qu'importe si des familles

ne peuvent plus se chauffer,
puisqu'il ne manque pas
d'essence pour rouler en vol-
ture vers les routes de la
neige !
Peut-être que femme, je

suis trop sensible à la mi-
sère, et peu initiée à l'écono-
mie... Mais je croyais que
lorsqu'au thermomètre du
social les degrés de la mi-
sère augmentent,... c'était un
signe de mauvaise santé pour
un pays.

Une Lilloise

lent pas du métro sur viaduc.
Mais le mettre sous terre sup-
pose d'effarantes dépenses sup-
plémentaiies se chiffrant par
milliards, ce qui risque de modi-
fier le premier tracé envisagé.
On n'irait plus de Villeneuve
vers la gare de Lille en traver-
sant Mons... mais on i-etrouve-
rait à travers Hellemmes, le
vieciK tracé du tramway « B ».

Curieux, comme on en revient
maintenant à chanter les lou-
anges des tramways... Une en-

quête faite auprès de spécialis-
tes en France leur a donné la
première place avant le métro.

A Marseille et à Lyon où l'on
a vu trop grand (à la parisien-
ne), les difficcûtés pour réaliser
un métro sont énormes. Un
beau pastis ! n est rassurant de
savoir que pour Lille on a tout
de même poussé les études vers

un petit gabarit. L'opération,
quoi qu'on en dise, est tout de
même mieux engagée dans la
Métropole-Nord. Et on ira saêis
doute plus vite...

Gros sur la patate !
Un lecteur nous écrit :

« J'en ai gros sur la patate,
cormne on dit. L'autre jour, il
était 10 h. 15, je trouve par
chance one place près d'un
parcmètre rue des Ponts-de-Co-
mines. La pièce d'un franc glis-
sée dans la fente du compteur
ne provoque qu'un vague cris-

Recensement.

ILS sont sur la route les enquè-
teurs. Bs vont nous poser

quelques qriestions. Aucune de
vraiment indiscrète. Pom-quoi ?
Pour nous recenser ! On va
compter les Français. C'est uti-
le. Depuis le dernier recense-
ment, en 1968, personne ne peut
dh'e, par exemple, quel est le
nombre exact des Lillois. Les
statistiqiies ont incontestable-
ment leur utilité dans tous les
domaines. Il convient donc de
se prêter de bonne grâce à cette
opération. Mais vous avez le
droit d'exiger des enquêteurs la
carte officielle qui leur a été re-

mise.

•Cela fait tout de mê»ne un

peu douter des sondages. Ils
vous disent tout, toutes les se-

maines. On sait combien de
Français se lavent les dents une

fois par jour ou les pieds une
fois par semaine, on sait com-

ment ils se comportent en toute
occasion, mais on n'est pas ca-

pable de les compter autrement
que on par un. Il doit y avoir
quelque chose qui cloche dans
les mathématiques modernes...
ou les sondages sont très ap-
proximatifs.

Une figure.

QUI n'a pas connu l'abbé
François ? Cet apôtre des
aveugles mort l'an der-

nier avait été un novateur. Il
avait su redonner confiance à

La méthode température
ON les a appelé les « in cor-

ruptibles de l'énergie ».

Pas moins. Le 18 février, ils ont
fait irruption dans les établis-
sements ouverts au public. Les
armes à la main... C'est à dire
un petit appareil avec cadran.

L'aiguille indiquait tout simple-
ment la température !

C'est qu'il n'est pas question
de dépasser les 20®, « because »

économie d'énergie. A la Caisse
d 'Épargne, on se contentait
d'un petit 19», mais aux P.T.T.,
place de la République, on se

payait tout doucettement un

scandaleux 21° !

Alors, le service des instru-
ments de mesure a fait un rap-

port. Et il y aura, dit-on, une

semonce.
C'est tout de même beau la

réglementation. Ne peut-on
faire confiance aux responsa-
blés des grands services publics
pour appliquer d'aussi anodines
recomtnandations ?

Et tpuis que signifie ce petit
degré quand on a auciKn pou-
voir sur les effets solaires ?
Si la fantaisie prend au ther-
momètre de baisser de quelques
degrés d'un seul coup que fai-
re ? On ne peut touit de même
pas casser les thermomèti-es !
Que d'énergie déployée... pour

rien finalement.

r -
- ;

IL est de solides traditions, sa-

vamment entretenues il est
vrai.

Ainsi Saint-Valentin i-este-t-il
le patron des amoureux. Au bal
organisé à cette occasion à la
Foire Commerciale on a compté
quelques deux cents couples de

jeunes gens visiblement très
épris. Et le jury, que présidait
Madame Mauroy, a dô faire
grand effort de iperspicacité
pour désigner le couple de la
Saint-Valentin 1975.

Nos carottes 5

MÉTRO (suite) : Le projet
du métro lillois devrait venir
devant la Communauté urbaine
de Lille dans quelques semai-
nés. Pour l'instant, on pratique
des sondées en ville. Une pan-
carte indique d'ailleurs aux pas-
sants le motif de ses travaurx.
Mais précisons. Les puits creu-
sés n'ont pas moins de 35 mè-
très.
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les degrés de fa
I « Elle a 18 ans, elle vient

I d'accoucher de son deuxième

I enfant ; l'ainé a lé mois.

I Son mari est parti à Paris

I pour trouver du travail ; il

I a quitté son emploi depuis
I deux mois, sans prendre la
I peine de s'inscrire au chô-
I mage. Elle n'a plus un sou
"

pour acheter le lait du bébé
I et, cet après-midi elle^ a pro-

I fité du soleil de février pour
I économiser son dernier sac

t de charbon... Mais il fait très
F fi-oid dans la chambre des
[ enfants, san feu ! »

P Cette triste histoire est
[• malheureusement banale au-

il jourd'hui, elle se répète à
i? de multiples exemplaires
I; dans toutes les villes où des

II jeunes pères de famille sont
en chômage.

I

Pas originales non plus,
toutes ces demandes de co-

lis émanant des personnes
âgées. Comme au temps de
la guerre et des restrictions,
ils réclament assistance, car

ils n'en sortent plus avec les
allocations vieillesses, les
prix augmentent tellement I
Je repense à tout cela ce

soir, en apprenant par la
T.V. que le ministi*e du Com-
merce Extérieur vient d'être
félicité pour son action...
Notre balance des comptes
remonte, et c'est, paraît-il,
un signe de bonne santé
pour notre économie !
Qu'importe d'ailleurs si,

pour faire rentrer des devises
dans les caisses de l'État
français, nous vendons des
armes aux pays étrangers, au

ŒUZaSBHD

Une jeune secrétaire lilloise,
Melle Florianne Moyaux, et son

fiancé, un étudiant, Philippe
Terninck, remportèrent la pal-
me et furent couverts de ca-

Longévité»
Avoir d'ailleurs le nombre

de noces d'or fêtées cha-
que mois à Lille, on constate
que des ménages solides et cmis,
ça existe encore. On finirait par
croire en ces temps de réforme
de la loi sur le divorce qu'on ne

s'unit que pour pouvoir se sépa-
rer peu après. Il est vrai qu'il
en est des mariages comme de...
la circulation. On ne relate que
les accidents. Va-t-on vofis dire
dans un journal ; tout s'est
bien passé, hier, sur le périphé-
rique, on a roulé normalement ?

Les couples heureux n'ont pas
d'histoire. Peines et joies sans

doute, mais sui-toL»t ime longue
existence discrète.

A propos de longévité, saluons
la nouvelle centenaire lilloise :

Mme Monnier, née Pauline Cor-

Je pars en paix. A 11 h., je
trouve le maudit papillon sur
mon pare-brise. Comment con-
tester ? Je n'ai pas de témoin,
je suis en cas de non paiement
menacé « de poursuites judiciai-
res ». Je peux contester mais
alors j'ai peur des démarches à
n'en pas finir. J'achète donc le
timbre. Ne trouvez vous pas que
22 F pour une heure c'est payé
cher ? ».

Cette mésaventure se repro-
duit assez fréquemment. Une
question : quand un parcmètre
est en panne qui prévenir ?

On paierait volontiers une

communication téléphonique
pour être tranquille !

deautx, ainsi que les deux cou-

pies d'honneur... couverts de
fleurs aussi par la Chambre
syndicale des Fleuristes. Tout à
fait normal pour... Florianne.

Et puis, parmi les questions
posées, on s'est aperçu que les
jecmes filles rêvent toutes de se

marier en blanc. On l'aurait
d'ailleurs deviné sans cela...
Mais qui nous prétend que cette
jeunesse 1975 n'est plus roman-

tique ?

sement. L'aiguille ne bouge pas.
Je glisse une seconde pièce et
la flèche rouge se maintient ré-
solument au zéro. Alors je rédi-
ge un petit mot : « En panne,
j'ai payé deux francs ». Je coin-
ce mon billet sur >'apipareil...

man, qui demeure, 38, rue Mi-
chel-Ange. Le jour de ses cent
ans, elle portait une robe et im
châle confectionnés par elle-'
même...

«iDeux agents passent alors.
Je leur explique mon aventure :

«C'est pas not'rayon. Il sont en
noir eux... Mais avec un petit
mot ça s'arrange ».
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beaucoup qui étaient frappés
par la cécité. H les traitait com-
me des hommes noitnaux. Ne
leur a-t-il pas fait visiter le mu-
sée du Louvre ou encore l'aéro-
port d'Orly ? Il avait trouvé la
méthode pour leur faire « lire
la peinture ». C'est lud qui a ou-
vert la maison des aveugles à
Lille et créé un atelier protégé.
La Maison des aveugles de la

rue Voltaire vient de publier
une brochure racontant la vie
passionnante de l'abbé François.

Carnaval... mort ?

Que reste-t-il des carnavals
d'antan ? A Lille presque
rien. Seuls les services mu-

nicipaux marquent le mardi-
gras par une trêve d'une demi-
journée On a vu aussi cette an-

née sur iin trottoir de la rue

Nationale deux cuisiniers faire

voltiger les crêpes ! et puis, une

fête pour enfants à la Foire
Commerciale, sur la patinoire.
Une petite fille, Sylvie Lemaire,
costume en Méxicaine a rem-

porté le concours.

Enfin, à Notre-Dame de la
Treille les artistes participent
toujoiH's à l'imposition des Cen-
dres. Ils sont comme ça les gens
de théâtre. Est-ce parce quils
jouent » tous les drames de la
vie ?

C'est un jeune musicien, Phi-
lippe Mouchon, qui a récité le
vœu célèbre de l'artiste Willet-
te : « O homme, souviens toi ».

A l'honneur.

ONT reçu la croix de cheva-
lier de l'Ordre national du

Mérite :

• Mme Sylviane d'Angélo, di-
rectrice du C.E.T. Michel Ser-
vet. La distinction lui fut remi-
se par M Groshens. recteur
d'Académie

• M. Jean Mallengier, ingé-
nieur en chef à la Communau-
té Urbaine C'est M. Cléram-
batix, député, vice-président de
la Communauté qtii a décoré M
Mallengier
• M Michel Mayeux, secré-

taire de l'Amicale des « Anciens
du dernier train de Loos » a re-

çu la croix de la Légion d'Hon-
neur des mains du lieutenant-
colonel Gilleron

Il a sauvé,

le P'tit Quinquin

Quand m Gérard Lava, di-
recteur de l'administration
générale de la ville, est

parti récetnment en retraite, on

a évoqué un souvenir en affir-
mant ; « qu'il avait empêché M.
Krouohtchev d'emmener le
«P'tit Quinquin» en Russie...».

La scène s'est passée dans le
grand hall de la mairie en 1956.
Avant d'être salué par le dis-
cours de M. Laurent, le premier
soviétique fut accueilli par la
chorale des « Sans-Souci » qui
lui chanta notre hymne lillois.
Une choriste, au premier rang,
portait dans ses bras tme pou-
pée, notre « P'tit Quinquin » M.
« K », qui était malicieux, pris
ce poupon et le tint dans ses

bras pendant que la chorale
chantait.

Puis, devant se diriger vers
l'estrade... il passa le « P'tit
Quinquin » à un membre de sa
suite. M. Leva dût alors expli-
quer aux acco«npagnateurs de
M. Krotichtchev que ce « P'tit
Quinquin » devait rester lillois.
Mission délicate qu'il accomplit
fort bien. Et M. Krouchtchev
fut le premier à rire de sa bé-
vue !

Lille retrouve ses ailes.

La liaison aérienne Lille-Orly
a été abandonnée il y a

quelques mois par Air-Inter. On
a pu écrire alors : Lille perd
ses ailes

Mais un nouveau contrat si-

gné par la compagnie Touraine-
Air-Transport vient de rétablir
une bonne liaison avec la capi-
taie,

« Nous avons quitté Lille à
17 h 30. A 22 h 30, 'e même jour,
nous étions de retour dans la
capitale des Flandres après
avoir assisté à une conférence
de presse et dîner à l'aéroport
d'Orly-Ouest ». Un journaliste
pouvait écrire cela tout recem-

ment après un voyage organisé
par la Chambre de Commerce

C'est qu'il existe maintenant
une navette entre Lille-Orly
Trois vois ont lieu tous les

jours dans les deux sens.

A quelque chose malheur est
bon.

Bon appétit.

Les anciens élèves hôteliers
du C .e.t Michel Servet

partipent à l'organisation d'un
challenge des meilleurs commis
cuisiniers des dix départements
du Nord de la France, le « Cu-
linary Trophy ». La finale aura
lieu à Lille le 16 avril

Mais ces anciens viennent de
prendre une décision fort in-
téressante. Ils organisent en
1976 une exposition gastrono-
mique à Lille Voilà une belle

MATÉRIEL ÉLECTROMÉCANIQUE « FANAL »

TUBES FLUORESCENTS « CADILLAC »

SIGNALISATION LUMINEUSE « SOLiPLAST »

Aaoni dépositaifc exclusif

Ets J. LEPERS-MEURISSE
67 Tue du Progrés. 69390 LYS-LEZ-LANNOV

B.P. 4 - Tél. 75.27.12
Communauté urbain 'e de Lille

oc(«si.'.>n de remettre en valeur
quelques savoureux plats du
teri'oii-. Ne serait-ce que pour ne
plus entendre dire « qu'il n'y a

pas de gastronomie dans le
Nord ».

Nous sommes persuadés dti
contraire. Encore faut-il le dire
et le prouver. Un petit atout
que le Nord néglige trop.

La ruée.

Les journées portes ouvertes
organisées par les Universi-

tés à Fiers et à Annappes ont
connu, au début de ce mois de
février, i»n succès extraordinai-
re. Toutes les prévisions ont été
battues.
Les lycéens se sont montrés

avides de connaître ce monde

doute aussi combien l'universi-
té, malgré les efforts accom'plis,
reste tm monde clos. H fau-
drait encore beaucoup de jour-
nées de ce type Et puis, qui
sait, un jeune peut y trouver
quelques éléments de réponse à
son problème, qid est celui de
tous les lycéens . que faire de-
main ? A force de s'entendre
répéter que toutes les voies sont
bouchées, cette génération sco-

laire finirait par être traumati-
sée.

Le maire-président.

Le Conseil Régional (105 élus
du Nord - Pas-de-Calais)

s'est réuni à la préfecture à la
mi-février. Pour la deijxième

-le saviez-vous ?—
Quand la ménagère remplit son panier des 15 produits
reconnus « courants » par le ministère des Finances,
elle paie, en réalité, 63 impôts différents !

Sur les 303 milliards d'impôts prélevés en une année
dans le porte-monnaie des français,
— 81 % proviennent des articles de consommation

(impôts indirects)
— 17,5 % des impôts sur les revenus (salaires et béné-
fices)

— 1,5 % des impôts sur la fortune

Quand l'Etat accorde « généreusement » une subven-
tion de 821.000 F pour un équipement de 6.240.000 F
(groupe Croisette), il récupère en T.V.A. sur les tra-
vaux réalisés 1.098.000 F.
Conclusion du conseil municipal de Lille : gardez vos

subventions, mais remboursez-nous la T.V.A. !

universitaire qui leur semble si
inquiétant vu des bancs d'un
collège. Et is ont troiwé des
enseignants tout disposés à les
informer. Beaucoiip étaient très
fiers de prendre, à cette occa-
sion, leur premier repas au
« Restaurant U ».

Ces journées marquent sans

fois M. Pierre Mauroy a été élu
président de cette assemblée :

succès personnel très net pour
le maire de Lille qui a rassem-

blé sur son nom 93 voix sur les
97 exprimées.
Nouveauté à ce Conseil ; la

proportionnelle pour la dési-
gnation du bureau. L'an der

nier, à la suite de polémiques
avec les représentants des par-
tis de la Majorité présidentielle,
seuls des élus de la Gauche (PS
et PC) siégeaient à ce bureau.
Au cours de cette même ses-

sion a été voté le budget : un
torit petit budget de 46 millions
de francs. La région est pauvre.
Pour avoir quelques millions
supplémentah-es il lui faudrait
faire payer plus d'impôts. Com-
me ce ne sont pas quelques mil-
lions en plus qiri régleraient les
problèmes, puisque l'État distri-
bue directement 90 % des fonds
destinés aux équipements, on a
préféré être prudent. Ce budget
a été voté à l'unanimité.

Un «immortel».

L'ACADÉMIE Française n'est
pas seule à avoir ses « îm-

mortels ». La danse aussi à les
siens : Ceiix de l'Académie de
Chorégraphie fondée en ig'ôl. Us
ne sont que treize et allient le
classique et le moderne. Le pré-
sident en est Maurice Bejart, le
secrétaire perpétuel comme il
se doit, est Serge Lifar. Parmi
les vedettes Jean Babilé, Ba-
lanchine, Escudéros, etc, car
cette Académie est intematio-
nale.

Elle vient de s'adjoindre un
nouveau membre ; Willy Cérul-
lo le maître de ballet de l'Opéra
de Lille

Une juste récompense. Willy
Cerullo est à Lille depuis 1953
et a débuté comme danseur étoi-
le avant de prendre la respon-
sabilité du ballet. Il a écrit des
chorégraphies et fondé l'école
de danse du Conservatoire. Cin-
quante élèves y travaillent mais
chaque année on refuse du mon-
de Depuis dix ans, dix-sept jeu-
nés gens et seize je:mes filles
sont partis de Lille pour faire
carrière Ce renouveau de la
danse à Lille se manifeste par
un public nombreux aux soirées
de ballets. Bravo. Willy Cerul-
lo !

P.G.

v&uâ écu/e^zpa4 ee^ c*cât.

LqBedouteJ
Les Aubaines, ça ne ressemble pas aux autres magasins.
Les Aubaines, vous y trouverez des occasions à saisir tout de suite, des ventes-

surprises, des superaubaines
Les Aubaines, pour en savoir plus et dépenser moins, allez vite y faire un tour !

LES AUBAINES-TEXTILE
à Liile-Wazemmes
19. rue Charles-Quint

Heures d'ouverture tous les jours
de 9 h 15 à 12 h et de 14 h 15 à 19 h.

Saut dimanche après-midi et lundi toute la journée

à Fives-Lllle
38, rue de Lannoy

Heures d'ouverture tous les jours
de 9 h 30 à 12 h et de 14 h 15 à 18 h .45

Sauf dimanche et lundi matin

Im aii(^@inm
/É^jw^ckojèù(fOJÉêeA, touéÉeâ/&iiA4.
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AUX PRÊX BAS
317, rue Léon Gambetta - LILLE - Tél. : 57.01.90

HOMMES - DAMES
ENFANTSHABILLE

TOUTE LA COUTURE
Maison Timmerman

173, rue Léon Gambetta

LILLE ■ Tél. 54.97.07

I h y lut
TV COULEUR

coKDinoiK .açanioxiEUEs
166^: rue Léon-Gambetfa

['achète mes LUMETT
chez Gérard STEPHAIM

OPTiC
SGTOO

359 RUE GAMBETTA
TELEPHONE:54.68.70

VOTRE TABLE
Et« Georges Richard

PORCELAINE . ORFEVRERIE
CRISTAL - Listes de mariage

93» r. L-6ambetta. T. 54^4.76

FANN Y
BOUTIQUE

HABILLE L ENFANT

de 0 à 10 .ans

384, r. L. Gambetta. T. 54.48.82

DERNIÈRÉS NOUVEAUTÉS,
'

JEUNES FILLES - JEUNES FEMMES

312, rue Léon-Gambetta, LILLE - Tél. 57.05.03
RAYON GRANDES TAILLES

M. CHAMPION
- PINGOR^-STEMM -

267, rue Léon Gambetta
LILLE . Tél. 57.32.63

OLIVIER
JEUX ÉDUCATIFS

MAQUETTES

278, rue Léon Gambetta
LILLE . Tél. 54.77.81

MESSIEURS

DAMES

ENFANTS

47, rue Jules-Guesde - Téléphone : 54.17.80
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La joie et la difficulté de vl
AU début du siècle dernier...

Wazammes, bourg agricole
et industriel prospère frappe les

voyageurs par l'animation de ses

rues : fiacres, vinaigrettes, petits
tonniaux de vidanges traînés pac
les bernatiers, cris des marchands
ambulants, appels des cochers,
claquements des fouets, bruits
des moulins. Ces trois cents mou-

lins à vent qui, avec leurs ailes

garnies de toiles couges attirent
les Lillois de l'autre côté de
leurs remparts. Mais en 1845,
s'installe dans la commune de
Moulins-Lille, une grande fila-
ture de lin. Wazemmes voit sur-

gir autour de son église, les pe-
tites maisons et les coûtées d'un
faubourg usinier et de plus en

plus pauvre. Les moulins re-

plient leurs ailes, noircies par
la fumée des fabriques. En 1858,
Napoléon ratifie le rattachement
de Wazemmes, Moulins, Esquer-
mes à Lille. Wazemmois, on le

reste malgré tout, avant d'être
lillois. Le cœur est au village,
à Wazemmes. Et encore aujourd'-
hui le quartier bat à son rythme,
garde ses boutiques, son marché,
ses bistrots, à côté des taudis...

Ici, l'on est chez soi, l'on quit-
te parfois sa rue pour aller à
Lille. Riche, Wazemmes ne l'est
plus... L'agriculture, les moulins,
les guinguettes, tout cela est bien
fini. Le miracle industriel auquel
Wazemmes a failli croire n'a
pas eu lieu. Les blanchisseries,
les filatures , les brasseries ont

fermé leurs portes. Les ouvriers
s'en vont. Chaque matin, c'est
l'exode à bicyclette, en cyclo-
moteur, la gamelle dans la sa-

coche, le Wazemmois va tra-

vailler à l'extérieur. Des mai-
.sons pourissent. Des habitants
les quittent.

Des bâtisseurs d'immeubles à
grand standing et bien renta-

bles ont tenté, avec succès, de

mordre dans le gros gâteau-Wa-
zemmes. Ils y ont mordu à belles
dents, aux abords du boulevard
Montebello.

Remplaçant de vétustés cou-

rées, par le grand
" chic ". L'af-

faire est mal digérée par les
wazemmois, qui trop modestes
souvent, n'ont pu en bénéficier.
Pour éviter d'autres construc-

tions
"

choquantes
"

et la spé-
culation foncière, a été lancée
l'opération "Rénovation Wazem-
mes ". Depuis huit ans, elle a

noirci les dossiers des bureaux
d'étude, et les planches à des-
sin. Et voilà que des courées
sont démolies. Des immeubles
à logements sociaux grimpent
quelques mètres plus haut. Le

quartier commence sa métamor-
phose.
Inquiet, car si le passé est

fini, le futur encore mal défini
pèse de ses points d'interroga-
tion sur le présent.

Une rénovation, çà veut dire quoi ?
L'OPÉRATION "rénovation

Wazemmes
"

est décidé par
la communauté urbaine et ré-

pond à une volonté municipale.

DE LA CHIRURGIE

ESTHETIQUE
Les grandes idées des aména-

geurs, démolir tous les loge-
ments insalubres, consruire des
immeubles locatifs à loyers mo-

dérés, tenter de préserver
" l'â-

me
" du quartier par le main-

tien des pôles attractifs, d 'une

partie de sa population, faire de
la chirurgie esthétique par une

remise à neuf de Wazemmes
sans trop défigurer, déshuma-
niser...

Délicate opération qui relé-
vera du miracle si elle réussit.
Elle supose un plan d'urbanisme
où il y aura place pour que s'ex-

prime la vie, s'échangent les
idées, habitent et circulent les
habitants. Prévoir encore : le

métro, les places et les rues pié-
tonnes.

UN ARCHITECTE

L'architecte, M. Deldicque, a

sorti ses maquettes. C'est à lui

que revient la tâche de dessiner
le Wazemmes de demain. De-
vant l'impatience des habitants,
il devait faire diligence. L'avant
projet allait être remis aux élus
que le métro pointait son nez.

Celui-ci n'était pas prévu au

programme. 11 faut désormais en

tenir compte, placer deux sta-
tions de métro à Wazemmes.
Restait à M. Deldicque à gom-
mer et recommencer avec de
nouvelles données en poche.

Alors, ce plan, c'est pour
quand ?

M. Dassonville, adjoint au

maire, délégué à la rénovation,
promet qu'en mai, on saura à

quoi s'en tenir : "quand les

études techniques du métro se-

ront achevées ".
Le Wazemmois n'entend pas

rester sur sa faim. Métro ou pas
métro, il veut qu'on lui présen-

te au plus vite ce plan d'urba-
nisme. Il en a besoin pour sa-

voir ce qu'il adviendra de son

commerce, de sa maison, de sa

rue ; s'il doit faire ses valise»
ou s'il peut investir, réparer.

Un bout de Wazemmes qui s'écroule
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rue

léon-

qambetta,
lille

le chemisier-habilleur de lille

ROMY
Collection

fiauto eevforo

257, rue Léon Gambetta

LILLE - Tél. 54.84.36
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ivre a
^ ZADER " WAZEMMES
La communauté urbaine et la

ville ont, en attendant, " zadé "

Wazemmes. Le quartier, sur 68
hectares (sa quasi totalité), dans
le secteur délimité grosso modo
par le boulevard Montebello,
les rues Colbert, d'Esquermes,
des Postes, des Stations, Henri
Kolb et le boulevard Victor Hu-
go est devenu une

"
zone d'amé-

nagement différé "
: une ZAD.

C'est-à-dire que la communau-

té urbaine peut surveiller les
transactions immobilières. Si elle
souhaite acheter du terrain pour
le revendre à des organismes
bâtisseurs de logements sociaux,
elle est propriétaire. Rien oe

peut être construit sans son

accord. Bref, elle a la possibilité
d'envisager un Wazemmes qui
"
se tienne ", d'empêcher toute

urbanisation sauvage.

DES OPERATIONS
TIROIR
Rénovation : le mot fait peur.

Celle de Saint-Sauveur laisse un

goût amer. Du vieux quartier
démoli, au pied du beffroi, il
ne reste rien. Les habitants ont

fui à la périphérie, dispersés.
Pour que Wazemmes ne vive

pas à son tour cette expérience
mutilante, des

"

opérations ti-
loirs "

sont mises en place, qui
vont s'échelonner sur dix ans.

En voici le principe : on cons-

truit à la place d'une ancienne

usine, des immeubles. Une fois
ceux-ci terminés, ils sont don-
nés en priorité aux Wazemmoîs,
habitant les courées voisines. Les
courées libérées sont rasées, dams
le cadre des opérations ORSU-

COM (résorption de l'habitat in-

salubre). On peut alors y cons-

truire à nouveau du neuf, y re-

loger d'autres habitants... Dès
que l'on gagne du vide, on re-

bâtit... Et ainsi de suite. Pour

l'instant, les opérations tiroirs
avancent bruyamment, mais à pe-
tits pas, en fonction des finan-
ces. La nouvelle tranche de la
résidence Montebello, avec ses

trente six logements neufs, est

un exemple de ces
" opérations

tiroirs Ses locataires viennent
des ilôts Magenta-Fombelle, dé-
limités par les rues Magenta,
d'Austerlitz, Fombelle, Jules
Guesde. Ces ilôts s'effondrent et
feront place à des HLM, avec

secteur piétonnier, espaces verts,
jardinets, parkings intégrés.
Sur le terrain de l'ancienne

usine Tanguy ont été édifiés des

appartements PLR (programme
à loyer réduit).
Soixante dix courées de Wa-

zemmes vont ainsi disparaître.
Des opérations pilotes sont

ausi prévues, telles, cette rési-
dence pour handicapés physi-
ques, face à la cité philantropi-
que ou celle-ci encore, réservée
à des personnes âgées.

SANS OUBLIER
LES HABITANTS...
Rénover c'est bien beau «t

bien nécessaire. « Mais pas n'im-
porte comment » note le comité

de défense où se sont rassemblés
un certain nombre d'habitants.
Ce comité tient à l'œil l'opéra-
tion rénovation. Le plan d'ur-
banisme, il aimerait bien le voir.

Les " bobards ", les "
on dit

que
" circulent, faute d'informa-

tion précise. Ce que le comité
réclame, il le dit bien haut ;
" Nous voulons un Wazemmes
à l'échelle humaine, de petits
immeubles et non des géants
de béton, des espaces collectifs,
des loyers abordables, la réins-
tallation du petit commerce dans
les constructions futures, le re-

logement dans le quartier qui
maintiendrait les liens entre

les gens ".
Encore les habitants ne se font

ils pas trop d'illusions sur le
futur. Ils doutent que Wazem-
mes puisse encore conserver son

originalité populaire, ses petites
maisons cousues de lierre, ses

pavés dodus, glissants sous les
galoches des écoliers. Ils aime-
raient bien qu'on les rassure en-

core... « Et nous », s'inquiètent
les familles nombreuses, les ioa-
migrés célibataires.

ET LE RESTE ?
U VIE QUOI ?..
Rater la rénovation de Wa-

zemmes... Le risque est là. Pour

penser le Wazemmes de demain,
et lui donner ses chances de re-

vivre, la communauté urbaine
a fait appel à la Société d'Amé-
nagement et d'Équipement du
Nord. " Une mission difficile "

comme le reconnaît M. de la
Roncière, directeur-adjoint de cet-
te SAEN : « Il nous faudra!
aménager la vie, lui trouver un

équilibre, entre différents types
d'habitats, des bureaux, des com-

merces, des équipements sociaux,
des écoles, des espaces verts,
etc...

Ce qui suppose une consulta-
tion de la population. Un de
nos chargé de mission étudie
ainsi, en relation avec la cham-
bre de commerce, les futures
structures commerciales ».

MELAS, L'ARGENT...
Mais pour bâtir, outre les

idées, il faut aussi de l'argent.
Les urbanistes et les

"

argen-
tiers "

se rongent les ongles...
L'œuvre à entreprendre se

chiffre en milliards de francs...
La crise actuelle n'arrange pas
les choses. Les prix des maté-

riaux de construction grimpent.
Même si la communauté urbaine
achète des terrains et les revend
à perte à l'office des HLM du

CIL, il n'est pas sûr que le chan-
tier puisse démarrer. Les entre-

preneurs sont pour l'heure coin-
cer entre leurs prix de revient

réels et les prix plafond fixés

pour les ensembles locatifs à

loyers modérés...
On ne donne pas encore l'a-

larme, mais l'on ne s'avance pas
trop sur le futur. Une chose
est sûre : s'il faut augmenter
les loyers, malgré les allocations,
les aides financières, des wazem-

mois modestes ne pourront être
relogés dans une HLM devenue
alors un luxe.

(suite page 10)

Qualité ■ Prix - Service et Dynamisme
4 raisons de confier vos achats aux membres de :

Gambetta-Expansion
No 14 ;

LINO-GAMBETTA
No 105 :

TAM SCALL
No 132 :

DON JUAN
No 166 :

THERMANOR
No 173 :

TOUTE LA COUTURE
No 174 :

LORANT

No 251 :

VASSEUR OPTICIEN
No 253 :

BOULANGER
No 257 :

ROMY JUNIOR
No 272 :

BARÉ
No 279 :

HERVÉ DÉCORATION
No 286 :

MELY RICHARD

No 301 :

LA VIERGE NOIRE
No 309 ;

AU PETIT MONDE
No 315 :

ROI DU MEUBLE
No 339 :

LENTISCO BIJOUTIER
No 344 :

BAZAR DE WAZEMMES
No 359 :

STEPHAN OPTICIEN

MORLOGBtlE . BIJOUTERIE
ORFEVRERIE CADEAUX

up-ii^-sBn
33t, twë Léon-Gombetta
lai* - m 54.15.25

Chaussures

HENRY
CHAUSSURES HOMMES ET
FEMMES DE QUALITE

344, rue Léon Gambetta

filles <6t g^/çoni s'habillent^,.

MARGUERITES
231,: rue .Léori-Gambetta, Lille .

Tél. 57 24 22 ,

^ ^ plus beaux cadeaux
de naissance

- J A I M I --

Echarpes, cravates, carrés
178, rue Léon Gambetta, LILLE

Tél. 54.98.0.3

S % 4e r«?Mî8« contre ce BOM

BIJOUTERIE

AU LYS D'OR
G. LEMAHIEU

: 133, rif* Stttférinb
UUE - m î 57.39.68

'

POUR L'ENFANT
landaus, poussettes, Hts

219, rue Léon Gambetta
LILLE Tél. 54.94.65

Scholtes
le 1" four à pyrolyse d 'Europe J

:S308, nie Léon Gambetta - LiLlE

VÊTE T S
HOMMES - JUNIORS - ENFANTS

"GAMBEHA 153"
153, rue Léon Gambetta - LILLE

Mode - Qualité - Prix

ABSOLUMENT EXCEPTIONNELS

PRÊT-A-PORTER - MESURE INDUSTRIELLE

COSTUMES - MANTEAUX ■ PARDESSUS ■ IMPERS FOURRÉS, etc..

MONSIEUHa pour votre mariage...

Vêtements MODERW STYLE
318-320, rue Léon Gambetta - LILLE - Tél. 54.50.82

FACE MARCHÉ WAZEMMES

vous souhaite une union heureuse et prospère et vous invite
à voir son rayon « SPÉCIAL MARIAGE »

PRISUNIC
125, RUE GAMBETTA - Ll"-E

Tissus
uzanne

HAUTE COUTURE
DERNIÈRES NOUVEAUTÉS
ROBES OE MARIÉE
COUPONS OE COLLECTION
EN SOLDE

207, rue Léon Gambetta
LILLE - Tél. 54.35.88

PROMOTION
BAHUT (iSOlitresiayTf lD35g [250litres]73df l33Df
ARMOIRE 2G0litres;]B3?lS90f| 310litres2S2tfl945f
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la vie des quartiers

2000
MEUBLES

3^9 rue léon gambetta
59000 LILLE

Ouvert tous les jours de 9h
à19h30,

Ouvert te dimanche matin de
9hà13h

Eermé le lundi TEL 5711.8?'

AUTO-SHOP
180-182 rue Léon Gambetta

-e-

Accessoires AUTO
Spécialiste AUTO-RADIO

GRUNDIG - RADIOLA
PIZON - BROS

5 % de remise contre ce BON

PALAIS
DU TRICOT

Tous les tricots

LAYETTE
Enfants - Femmes
281 rue Léon Gambetta

LILL£ • Tél. 54.88.73

lîno tapis
gambettaA FRANCOZ

TAPIS-SOLS-MURS

INSTITUT
NATIONAL
DU -TAPIS

14. rue LAon-Gambetta, LILLE (pris da ta prifectursi • Tél. 57 10.94

■nnvpppiMHi

OPTiaENjS'
249.2StnieUoii-6ainbetta

59 LILLE - Tél. 57.15.40

Lentilles de contact

Etablissements

MON BUREAU
MEUBLES de BUREAU

122, rue Solférino

LILLE - Tél. 54.12.79

FAVCHART
20,rueLEON GAMBETTA LILLE TEL: 57.10.80

La bonne vieille chevaline

BËeUlN
Ses entrées, ses spécialités

PORC - VOLAILLES
MOUTON

209. rue Léon Gambetta
- LILLE —

RESTAURANT CHINOIS

ROSEDAROENT

22. RUE LEON GAMBETTA

LILLE TELEPH:S4 23.07

OUVERT TOUS LES JOURS

GINA
316, rue Léon Gambetta
A la pointe de la mode
De la qualité et des prix

POUR LA FEMMiE
ET LA JEUNC FILLE

DANS LE VENT

RAYON SPÉCIAL
GRANDES TAILLES

Pour le travail
ou les loisirs

VÊTEMENTS UTILITAIRES
en AI). LAFONT

OU Pigeon Voyageur
Ets GORRISSCN

325 à 329. rue Léon Gambetta
— LILLE -

Faites confimce
à nés oiinonceurs

ce qu'ils en pensent
« GARE A L'ANONYMAT

.DES IMMEUBLES»

Melle Vitrand, responsable du
centre social de la rue d'Eylau :

« C'est la fin de la vie de village.
Des familles nombreuses sont

parties. Même dans le neuf, les
appartements jusqu'ici sont trop
petits pour les accueillir. Je
crains que demain les wazem-

mois vivent dans Vanonymat des
immeubles. Eux qui ont encore

la porte ouverte, le cœur sur la
main. Us disent ce qu'ils pensent
et n'y vont pas par quatre che-
mins !

Conseillères ménagères, tra-

vailleiirs sociaux, nous essayons
de travailler tous ensemble et

tâchons d'être les" récepteurs de
questions ».

Nous souhaitons que ce qui
bouge, se décide dans le quar-
tier résulte de la volonté des
habitants... U faut les laisser
venir et c'est très lent ».

AUX HABITANTS DE DIRE

CE QU'ILS VEULENT !

Al. Edwards, assistant social,
président du comité pour l'ani-
mation ; « Le comité avance

prudemment. Constitué depuis
juin 74, il ne regroupe pas toutes

les associations. Les sportifs se

sont groupés à part, craignant
qu'on leur supprime une au-

tonomie financière. Nous nous

sommes les uns et les autres mal
compris. Il faudra réexpliquer
demain la volonté du comité ;

favoriser l'animation.

Mais c'est aux habitants de
dire la sorte de vie qu'ils veu-

lent, à Wazemjnes.

Le comité donnera un coup de
pouce il provoquera une ren-

contre entre des responsables
de la SAEN et les habitants,
pour mettre sur table le Wazem-
mes de demain ».

PAS D'ANIMATION,
POUDRE AUX YEUX !

M. Serge Valembois, profes-
seur à l'annexe des Beaux Arts,
à mijoté un projet d'animation
autour du marché et de la salle
municipale, 4, rue des Sarra-
zins : « Pourquoi ne pas tenter

tout de suite une série d'expé-
riences ponctuelles qui pourraint
toucher les habitants du quartier
et aussi d'autres, de Vextérieur ?
Ces opérations serviraient de
tests et débloqueraient peut-être
des idées, des suggestions. Il y
a des artistes ici qui veulent

bouger. Il fatedrait que les pou-
voirs publics aident ceux là,
plutôt que les autres qui par-
lent d'opérations de prestige.
Moi je pense qu'il ne faut pas
plaquer ici une animation toute

faite. Ce serait l'échec...
U faut davantage donner aux

habitants les moyens de s'expri-
mer. Cette salle municipale,
qu'on nous propose, un vieux
hangar, peut-être aménagée som-

mairement pottr être, pour tous,
adultes, enfants, immigrés, un

lieu d'échanges. Mais en fait, les
gens en feront ce qu'ils vou-

dront : on peut susciter des ini-
tiatives ; on ne doit rien im-
poser. L'annexe des Beaux Arts
peut lancer des ballons d'idées,
les rattrapera qui veut. Pour-

quoi ne pas proposer aux éco-
liers d'étudier en classe : le mé-
tro, les monuments, la circula-
tion, la violence... Leur enquête,
ils pourraient la faire partager
aux autres dans le hangar.

Les jeunes Wazemmois ap-
prendrons à connaître Lille, en

plus du quartier.
Il est essentiel que les gosses

soient dans le coup. Us sont les
Wazemmois de demain.

Une autre idée ; encourager
l'artisanat à Wazemmes. permet-
tre à des artisans de vivre ici et
d'attirer des jeunes qui appren-
draient chez eux.

Ce souhait aussi, un peu utopi-
que, mais il en faut, d'accueillir
des comédiens à Wazemmes, qui
ne seraient pas de grosses ve-

dettes, mais qui aient des spec-
tacles adaptés à l'esprit popu-
laire. Des troupes qui viendraient
pour les Wazemmois d'abord et

qui pourraient être logées chez
l'habitant huit jours... Un pari ?
Ça ne coûte pas cher ».

LES COMMERÇANTS :

« PA.SSER LE CREUX DE LA

VAGUE».
M. Bouvy, président de l'u-

nion des commerçants du centre
de wazemmes (rues des Sarra-
zins, place de la Nouvelle Aven-
ture) : « Le petit commerce va

provisoirement ou définitive-
ment disparaître. Tout dépend
s'il saura se reconvertir dans les
constructions futures. Notre sou-

hait serait de préserver les ma-

gasins existants. Nous devons
nous grouper, chiffrer les pos-
sibilités, pour passer le creux de
la vague. Notre clientèle s'en va,

relogée plus loin ou à l'exté-
tieur. Comment ne pas la per-
dre ? La chambre de commerce

a promis de nous aider et de
nous apporter l'assistance de ses

services techniques ».

les mariées

f^tum

rayon grandes tailles

Téléphone : 57.32.04

174, rue léon gambetta
LILLE

remise spéciale sur présentation de cette annonce

LINGE DE MAISON
AMEUBLEMENT -

GAMBBTTA
TROUSSEAUX

333. RUE L-GAMBETTA

TÉL. 54.75.61 • LILLE

PIERRE MAUROY
RÉPOND...
Au cours d'un dîiner-débat pré-

sidé par le député-maire, M. De-
lannoy, président de l'Union des
Commerçants de la rue Gam-
betta, après avoir retracé l'his-
toire du quartier, devait rappe-
1er « le poids économique de
cette rue qui réalise à elle seule
un quart du chiffre d'affaires de
Lille ». Définissant la concerta-

tion comme « l'apport de tous
à une œuvre collective », il affir-
malt la volonté des commerçants
« d'apporter le maximum d'idées,
de travail et d'investissements »

au choix collectif qui serait fait
au sujet de l'avenir de Wazem-
mes. En échange, il demandait
au Maire de Lille « de tout faire
pour confinner la fonction com-

merciale de lu rue Gambetta ».

Après avoir souligné que dans
la gestion d'une ville, comme

dans celle d'un commerce « ceux

qui réussissent sont ceux qui sa-

vent s'adapter aux changements »

M. Pierre Mauroy précisa les
grandes décisions de la munici-
palité concernant l'avenir de ce

quartier.
Tout d'abord, Wazemmes gar-

dera son caractère original, car

c'est « un des lieux privilégiés
oii le Lillois aime à se retrou-
ver avec lui-même ». C'est pour-
quoi on ne touchera pas à la
place du Marché ; de plus, on

renforcera la fonction commer-
ciale de la rue Gambetta eo la
rattachant au Centre-Ville par
l'aménagement d'un parking sou-

terrain place de la République
(aménagement qui fera la part
des choses entre l'écologie et

l'économie) et par le développe-
ment des transports en commun,

la circulation sera facilitée par
l'aménagement d'une altère pa-
rallèle à la rue Gambetta. La
rénovation de Wazemmes per-
mettra la construction du métro,
dont les travaux commenceront
dèe que l'Etat se sera engagé
financièrement, la Communauté
Urbaine ne pouvant, à elle seule,
en supporter le coût.
Le Député-Maire devait égale-

ment confirmer que le très grand
hangar qui prolonge l'annexe
des Beaux-Arts, venait d'être li-
bérè et qu'il servirait à l'anima-
tion socio-culturelle et pourrait
être utilisé comme centre de l'ar-
tisanat.
A la question « la Sécurité So-

ciale qu'ittcra-t-elle la rue Gam-
betta ? » Pierre Mauroy répon-
dit que pour un meilleur service
des assurés, il était indispensable
de décentraliser dans les quar-
tiers les centres de paiement.
Quant au maintien du siège so-
cial à Wazemmes, l'Union des
Commerçants serait invitée à ve-

nir en discuter avec les responsa-
bles de la Caisse Maladie.
Pour terminer ce débat très

animé, M. Delannoy annonça
que des études étaient en cours

pour aménager « tme galerie
marchande qui relierait la sta-
tion de métro à la rue Garnbet-
ta » et pour mettre en place les
moyens d'une animation perma-
nente dans le quartier.

En remerciant les membres de
la municipalité présents à cette

rencontre, le président de
l'Union des Commerçants pou-
vait conclure « l'avenir de Lille
de la rue Gambetta et de Wa-
zemmes sont liés ».

AD

LILLE-RIDEAUX
Tous^Tiuut^d'imtHbUmant
•tylt it modtriM

voilages — ——

passementerie

Conseils de décoration
divii intiiti • iittillitioni

79, rue Léon-Gambetta
Lille - Tél. 57.48.06
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Jusqu'au 19 mars, salle Roger Salengro,
«Henri lY» sera-Ml
« le chant du cygne » pour le L P. F. ?

Curmontant avec les moyens
du bord et une indompta-
ble volonté de prouver à

tous, contre vents et marées, qu'il
existe et veut vivre, des problè-
mes techniques et des difficultés
financières considérables, le théâ-
tre populaire des Flandres va donc
jouer à Lille, du 4 mars au 19
mars, salle Roger-Salengro, k très
belle pièce de Pirandello "Henri
IV". Cette création dans le con-

texte actuel ne peut même plus
être considérée comme un nou-

veau pari, une gageure impossi-
ble : c'est probablement une fo-
lie. D'autres que Cyril Robichez
auraient renoncé au projet. S'il
l'a finalement maintenu, pour ho-
norer ses engagements envers le
public, notre viUe et la région, et
permettre à des comédiens de pou-
voir s'exprimer encore, à un jeune
metteur en scène de confirmer son
talent, c'est parce qu'après plus de
20 ans de luttes, il n'a jamais choi-
si une solution de renoncement.

En vérité, c'est un ultime combat
que la troupe du T.P.F. s'apprê-
te à livrer. Si les moyens d'un
centre dramatique national ne lui
sont pas accordés, car un titre ce

n'est rien quand les caisses sont
vides et qu'on ignore tout des
subventions à venir, que tout res-

te à régler entre l'état et le nord,
en ce qui concerne le financement
et les possibilités de travail de
plusieurs entreprises théâtrales, le
T.P.F. devra, selon toute proba-
bilité, se mettre en sommeil dès
le 30 mars, après le licenciement
de 11 comédiens régionaux.

"Henri IV" sera-t-il, pour la
troupe de Cyril Robichez, son

"chant du cygne" ? On peut, hé-
las, le redouter. Dans un docu-
ment adressé aux responsables
élus, l'animateur du T.P.F. a tiré
ses dernières cartouches. Il leur
explique en particulier pourquoi
un centre dramatique national a

besoin de deux millions de francs
chaque année pour remplir sa mis-
sion, qu'il lui faut également des
locaux, un personnel, une ou plu-
sieurs salles pour s'exprimer à
défaut de posséder un théâtre.

En se demandant pourquoi de
telles évidences ne se traduisent
pas plus vite par des décisions

concrètes, chacun des spectateurs
qui pénétrera dans la saUe Roger-
Salengro, transformée selon les
critères d'une scénographie éliza-
béthaine pour présenter "Henri
IV" au public installé sur des gra-
dins entourant sur trois côtés l'ai-
re de jeu, devra penser qu'il assis-
te, peut-être, à la dernière créa-
tion de la compagnie et qu'il lui
reste sans doute quelque chose
à faire encore pour la sauver. Ce
n'est pas par hasard si Cyril Ro-
bichez a tenu à assumer le rôle
écrasant de "Henri IV" : la pièce
n'existe que par lui. Et le T.P.F.
n'existe plus aujourd'hui que pour
elle... "Henri IV", homme enfer-
mé dans l'histoire, en proie à l'an-

goisse et qui se trouve contraint
de rester prisonnier de la folie

qu'il avait choisie, c'est en effet
un sommet pour un comédien.
La pièce de Pirandello, adaptée

par Benjamin Crémieux et mise
en scène pour le T.P.F. par Jean-
Marie Schmit, sera jouée tous les
jours, du 4 mars au 19 mars

à 20 h 30, sauf le dimanche, à
17 h (relâche le lundi), salle Ro-
ger-Salengro. Avec : Cyril Robi-
chez, Michelle Manet, Martine Da-
gniaux, Francis Maurel, Louis Ser-
gent, André Daguenet, Michel
Chalmeau, Max André, Guy Ger-
baud, Patrice Dozier, André Na-
don, Vincent Boyer, dans des dé-
cors et costumes de Jean Mou-
rier. Renseignements et réserva-
tion : au T.P.F. (Tél. : 55.41.26)
et au Furet du Nord.

Michel SORBIER

(Photo T.P.F.).
Les conseillers secrets du roi se concertent...

(une scène de répétition de « Henri IV ».

Les mots croisés Lillois
Horizontalement. — l. Habi-
:nt la banlieue est de Liille. —

Hiéroglyphe ou caractère chi-
lis. — 3. Ville mexicaine qui
sa i*ue à Lille. Inaugurent
ilpliabet. — 4 Sigle d'un parti
ilitiqtie. Paresseux. Capitale
rite. — 5. Escale dans le dé-
!rt. Nom d'une fleur et d'un
ub sportif allié de Lille. — 6.
n dot. Ce qui subsiste. — 7.

iarquent le bord de l'eau. Saint
irtugais. — 8. Ont la forme
;s œufs. Possessif: Inversé :

I traduit par 3,1416. — 9. Celle
3 Nord baigne Dunkerque.
uartier de Marcq, sur la R.N.

'. 10. Précède « lettres » ou

sciences ». Massif de la Côte
Azur.

Verticalement. — I. Pont en-

e Lille et Lambersart. — II.
ualifient des activités scolai-
is. — III. Général sudiste.
Duvent dans le fruit. — IV.
oncernant les lobes. — V. Lille
I compte 24 ouvertes au cal-
. Initiale et finale de nos

concitos'ens. — VI. Trois letti-es
d'« amer ». Met fin aux échecs.
VII. Possessif. Ne cache pas sa

joie. Village pittoresque proche
de Nice. — VIII. Sigle d'un
grand club méditerranéen. Te
rendras. Inversé : dieu du so-
leil. — IX. Inventé. — X. Théâ-
tre lillois.
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Centre régionel Nord-Picardie :

193. rue Victor-Hugo, 59160 LOMME - Tél. ST.&y.gtf

BQDURËE
Rohrs L()7igîU's
Robes du Soir

Sel5 place cïuThéalre
LILLE \ ,

TRANSPORTS
FUNÈBRES

de la VILLE DE LILLE

Ets BRICHE
et LEQUENNE

CONCESSIONNAIRES

136, ru« de Douai
53000 LILLE Tél. 53.08.54

il Métrorama I
I WOICI le calendrier des principales manifestations artisti-
] ^ ques et culturelles prévues à Lille au cours des pro- I
1 chaînes semaines. »

I JUSQU'AU MERCREDI 19 MARS |
j Salle Rqger Salengro, tous les jours à 20 h 30, sauf i
1; dimanche, matinée unique à 17 h (relâche le lundi) • «Henri '

'i R/ », de Pi.''andello. mise en scène de Jean-Marie Schmit, avec :

Cyril Robichez, Michelle Manet et les comédiens du T.P.F. i
I JUSQU AU 20 MARS j
'I Galerie Kappa, rue de la Clef : peintures de Marc Ver- 1

i messe et Alain Declercq, ;

j| SAMEDI 1er MARS, A 20 H 30

; A la MMJC Marx Dormoy, spectacle « Raid Afrique 73 »

Ij avec conférence-débat animée par M. Jacques Woigensinger.

!| SAMEDMer MARS, 20 H, ET DIMANCHE 2 MARS, 1-1 H 30,
I ET 18 H 45 I

Au thédlre Sébostopol : « Le soldat en chocolat », opé- j
J rette de Strauss avec André Dron. i
■■f i
|j DIMANCHE 2 MARS, 10 H 15. !
I Au cinéma Ritz : «La naissance de la société post-indus- j
j trielle », conférence de M. Alain Touroine à l'Université i

-j Populaire. j
DU 2 AU 15 MARS |

'I Exposition Jean-William Hanoteau (aquarelles et gouo-
i chas) à la Nouvelle Galerie d'Art, rue Esquermoise. s

JEUDI 6 MARS A 20 H

I A l'Opéra : « La Tosca », de Puccini, avec Alain Vanzo et
!, Christione Stutzmonn (gala des Médaillés militaires). fi
ji A 20 h, ou club Watteou, 2, rue Wotteau, conférence de î

il M. Jean-Pierre Cet, député de la Savoie ; «La politique il
ji commerciale fiançoise en matière internationale». f

VENDREDI 7, SAMEDI 8, DIMANCHE 9, VENDREDI 14, !
SAMEDI 15 ET DIMANCHE 16 MARS !['

i Au tnéâtre Sébostopol : « Gipsy », opérette de Francis <1
' Lopez, avec José Todoro.

; 7 ET 8 MARS, A 20 H 45, 9 MARS A 15 H |
Fi A l'Opéra, spectacle Korsenty-Herbert : «L'arnacœur», il
I comédie de et avec Pierrette Bruno. if
il MARDI 18 MARS ET JEUDI 20 MARS, A 20 H ij
j1 A l'Opéra : Dialogues des Carmélites », opéra de Francis j'
ij Poulenc sur le texte de la pièce de Georges Bernanos, avec
'■ Monique de Pondeau et André Dron (création à Lille). '

DIMANCHE 16 MARS. 10 H 15 jj|i Au ci.néma Ritz ; « L'avenir des communications entre !
[| les hommes », conférence de M. Jean d'Arcy, à l'Université
il Populaire. =

VENDREDI 21 MARS, SAMEDI 22, DIMANCHE 23 !
Opéra, spectacle de clôture de la saison Korsenty-Her- J

bert : « Butley », de Simon Groy, avec ses créateurs à Paris, j
Bernard Fresson et Gérard Lortigou. >

AU CŒUR DE MARCQ
CONTRE L'HIPPODROME

Résidence LES PÉTUNIAS
STANDING - TENNIS - LIVRAISON FIN 1975

Chauffage électrique intégré MIXTE

le moins cher à l'usage

PRÊTS SUR 20 ANS JUSQU'A 80 %

P.I.C. en ACCESSION ou en LOCATIF

SI vous LE DÉSIREZ, avec l'aide de la Caisse
d'Épargne et de Prévoyance de Lille : celle de
l'écureuil
Exemple : pour 10.000 F, vous rembourserez
82,58 F par mois pendant les cinq premières
années

PRIX FERMES ET DÉFINITIFS
S'adresser, 24, rue Macarez - VALENCIENNES - T. 46.17.66,
ou sur place, 969, av. de la République à Marcq, tél. 72.75.73

Je désire recevoir une documentation sur la résidence LES PETUNIAS

NOM

ADRESSE
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esthétique mode

Les changements de température sont néfastes pour votre

beauté. Sachez que, tout comme le soleil, le froid et le vent

dessèchent la peau, il faut donc la protéger contre leurs attaques.
Quel que soit voue âge, ne sortez jamais sans une crème pro-

tectrice ; de plus il faut traiter votre peau en profondeur.
Que vous ayez mae peau sèche, deshydratée ou grasse,

n'employez jamais d'eau et de savon pour vous nettoyer le

visage.
Votre peau a naturellement un PH Acide qui assure en

quelque sorte sa défense, or les savons même les meilleurs sont

alcalins et nui ; '.nt au processus de défense.

S SI VOUS AVEZ LA PEAU SÈCHE ;

— Le soir : nettoyer au lait gras, ensuite appliquer une crè-
me «ouirissance mais ne la garder que 30 minutes, enlever
l'excédent avec un coton.

— Le matin : appliquer une lotion, ou pulvériser à l'eau

florale, poser une crème de base, puis maquiller votre visage com-

me d'habitude.

■ SI VOUS AVEZ LA PEAU DÉSHYDRATÉE :

— Le soir .* nettoyer avec un lait hydratant puis appliquer
une crème de soins hydratante pendant 30 minutes, ne pas oublier
d'ôter le surplus.

— Le malin ; employer une lotion avec un tonique très

peu alcoolisé.
Employer une base hydratante protectrice.

■ m SI vous AVEZ LA PEAU GRASSE :

i — Le soir r nettoyer à l'eau tiède avec un savon crème,
I passa la trentaine, si l'on garde la peau grasse, il convient de la

! nourrir comme une peau sèche, mais avec une crème adaptée,
j — Le malin : nettoyer avec un lait adapté puis appliquer
1 une lotion avec un tonique très doux légèrement astringent. Com-
I me base, employer une crème non grasse.
i Attention, le compact ne doit s'utiliser que pour faire des
; raccords dans la journée.
i Avant votre départ à la montagne, prenez le temps de faire
; un nettoyage de peau en institut, vous broirizerez mieux et plus
1 vite si votre peau e.st en bon état.

j Mais, même si vous ne partez pas, sachez que la peau a be- |
soin d'un bon nettoyage une fois par mois, celui-ci a pour effet I
de libérer les cellules mortes, qui, chaque jour, s'accumulent en j
surface et vous donnent parfois une peau rèche, terne, et prédis- j

'

posée aux boutons, rougeurs, ou pores dilatés. |
Sachez enfin que votre esthéticienne ou votre parfumeur

conseil sont qualifiés pour vous conseiller utilement quant à la
néce,ssité d'une cure de choc, d'ampoules de sérum ambcyonnaire
ou de gelée royale hyophilisée ; toutes les bonnes marques ont

une ligne de soins.
Certaines femtnes ctaignent encore d'aller dans un institut,

] prétextanr leurs moyens financiers ; or un soin complet, qui
comprend une désincrustation, un vapozone, massage, masque,

i épilation des sourcils et maquillage ne coûte pas plus cher qu'une
I séance de coiffeur. j

CULTURE PHYSIQUE - MUSCULATION - SAUNA
B E R NU E D U A B R T E L

113, rue Royale - LILLE - Téléphone : 55.86.32
DE 8 HEURES 30 A 20 HEURES 30

MASSAMED
Un bain effervescent à oxygénation intensive !
A travers une baignoire de verre, nous avons pu observer la

violence du mouvement de l'eau quand est mis en route un

générateur d'air qui aspire, réchauffe (.38 degrés) et propulse .300
litres d'air chaud à la minute à travers les 600 perforations d'un
matelas spécial posé au fond de la baignoire !

Un nouvel acce.ssolre pour tenter de combattre le manque
petites bulles qui éclatent au contact de la peau et stimulent ainsi
l'organisme par une action électrolytique (principe des ions négatifs).

Un nouvea accessoire pour tenter de combattre le manque
d'excercice inhérent à notre vie séentaire et trépidante !

Se pose instantanément dans n'importe quelle baignoire, même
sabot.

Renseignements et documentation gratuite au Journal.
COMMUNIQUE.

PARFUMEUR-CONSEIL et INSTITUT DE BEAUTÉ

Annene CAMUS
la maison qui se recommande pour ses bons conseils et pour

ses soins avec les meilleurs produits, ainsi que son personnel
hautement qualifié qui vous guidera dans vos achats.

OUVERT SANS INTERRUPTION DE 9 HEURES A 19 HEURES 30

ET LE LUNDI DE 10 HEURES A 19 HEURES 30

32, rue Neuve - LILLE - Téléphone : 54.71.70

i' •

•' \ù. - •/" ,
;

renaud
des hommes de métier .

au service des hommes de edût

" ,
I' -

^

Bayard - Balmain - ,Guy Dormeuil
Lanvin -Torrente

Jl'ZA, RUE FAIDHERBE - LILLE -

SOINS DU VISAGE - SOINS DU CORPS

AMINCISSEMENT - PRODUITS NATURELS
BERNARD GABRIEL
113, RUE ROYALE - LILLE - TELEPHONE : 55.36.82

Robert DUJARDIN
TAILLEUR
(( SUR MESURES »

208, rue de Paris

LILLE . Tél. 57.21.93

Conformisme
ou bon sens, monsieur?
Lille 1975... On se promène dans les rues ha-

billé en 1930 sans paraître « démodé », et qui
plus est,(( à la dernière mode ». Le style

(( rétro », avec ses nostalgies des (( années folles »,
nous porte à croire que (( la roue du temps
tourne en rond ». L'avant-garde puiserait-elle son

inspiration dans Tarrière-garde ? La <( mode » se-

rait-elle retournée à son point de départ ?

LA PEUR DU RIDICULE

La mode masculine fait preuve
d'une indéniable stabilité. La
vraie révolution est dans la

diversité des costumes, et en cela,
la mode est le reflet d'une cet-

taine forme de civilisation : no-

tre style de vie a changé de-
puis 1930 : voilà la révolution.

Dans l'armoire de nos grands-
pères, il n'y avait guère que «■ le
costume des dimanches », et le
costume de tous les jours », c'est-
à-dire l'habit de travail. Nos pen-
deries sont maintenant garnies du
« costume de ville et d'affaires »,
de la tenue « pour les promena-
des et week-end », pour la chasse,
« de cocktail », sans oublier le
« sportstoear » (un mot très chic)
et <des cuirs »... Ainsi l'homme
1975, de type caméléon, change
d'habit suivant les lieux qu'il fré-
quente. Sa garde-robe est très di-
versifiée. Mais il sait son« Prince
de Galles » qu'il pourra toujours
ressortir qu'une ou deux fois l'an,
et que son costume au petit gilet
assorti fera toujours « babillé ».

Quant au « croisé » 6 ou 4 hou-
tons, le maître-tailleur le conseil-
lera pour gommer un peu le ven-

tre arrondi de l'homme d'affaire.

LA MODE PRINTEMPS ETE 1975
La veste :

léger décintrage
avec ou sans fente dans le dw
les revers rétrécissent
poches plaquées, surpiqûres

Le pantalon :

passants assez larges
revers (bas retournés)
largeur au genoux : 25 cm ; bas : 28 «m

Les couleurs :

bleu, marron

Pour les ensembles coordonnés
pantalon pied de poule ou uni

veste à carreaux.

Les tissus :

flanelle, carreaux fenêtres, lainages à chevrons

Les chemises :

moins ajustées, cols légèrement plus haut, à pointes
longues. Coloris : bleu, mais aussi beige, brun.

Les cravates :

les gros nœuds sont à la mode ainsi que les grands
dessins. Elles sont en tricot, pour accompagner
les vêtements de loisirs. La maxi cravate (1 12em)
confirme son succès.

Mais, tandis que ces dames pas-
sent de la « mini-jupe » à la
« maxi - robe », ces messieurs
ignorent les caprices saisonniers
et, si leurs costumes se modifient,
c'est en générai pour améliorer
un détail d'ordre pratique : la
veste serrait un peu, gênait dans
les mouvements : on la décintre
un peu,., la chemise suit le même
courant. Pour le ceinturon en cuir
on- élargit les passants... Suivant
l'utilisation du vêtement, le taii-
leur, virtuose artisan, s'ingéniera
à adapter le costume à la person-
naiité et à la silouhette de son

client.

La note de fantaisie sera tou-

jours apportée par la cravate. Mais
qui choisit les cravates - Monsieur
ou Madame ?

Dans un ouvrage paru avant

la dernière guerre (« L'élégance
masculine ») Abei Léger écrivait :

« La crainte du ridicule est le

Pourtant, quelques pionniers
plus ou moins farfelus ont tenté

de lancer des combinaisons d'as-
tronautes et des soutanes unisexe.

Mais voilà, la mode macuiine exis-

te-t-eiie ? Entre la ligne cintrée

ou évasée, le pantalon à revers ou

sans, la veste longue ou courte,

quelle évolution ?

commencement et la base de toute

élégance pour un homme »...

Qu'en pense la gent féminine ?
Il reste vrai que l'homme se mé-
fie de toute excentricité. Il s'inté-
resse de plus en plus à son babil-
lement, refuse le costume trop
minet », les coupes trop « tarabis-
cotées » et s'oppose aux excès.
Conformisme ou bon sens ?

Y. D.

angle rue Neuve
et rue de Béthune

Tél. 54.87.24

INSTITUT DE BEAUTE
C ENDRA

H PC RTE DE PARIS »

SOINS ESTHÉTIQUES DU
VISAGE ET DU CORPS

212 rue de Paris
LILLE - Tél. 54.40.21

EXCEPTIONNELLE COLLECTION DE PRINTEMPS

/acques DONPIAY
8, rue Neuve — LILLE

Chemisier habilleur - Boutique enfant au premier étage

Les meilleures griffes à des prix stupéfiants !

HOMMES - JUNIORS - ENFANTS

Vêtennift BOUCKAERT
Iti, rua fivre-LégrancI - UUf

Vestons seuls - Pantalons - Imperméables
Toutes les grandes marques
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la P.J. ci@ Lille eaiiuête...

Le double
crime
de cambrai
IE 21 MARS 1974, neuf jours avant sa mort, le

président Georges Pompidou réunissait le
Conseil Supérieur de la Magistrature pour

« consulter sur les grâces », selon les termes de
Farticle 65 de la Constitution. Quelques heures
plus tard, il prenait sa décision irrévocable : Ro-
bert Hennebert et Roger Davoine, condamnés à
mort pour le meurtre d*un vieux ménage cambré-
sien, M. et Mme Delcambre, bénéficiaient de la
grâce présidentielle. Le verdict de mort des Assi-
ses de Douai, venait de se muer pour eux en réclu-
sion criminelle à perpétuité.

Il s'en était fallu de peu, —

d'une simple empreinte de
doigt — que les deux hommes
n'eussent réussi à échapper à
tout jamais à la justice après
avoir commis un crime parfait.
Gratuit, mais parfait : le dou-
ble meurtre ne leur avait rap-
porté en tout et pour tout que
17.000 anciens francs.
Tout commence, un jour de

septembre 1970, par la rencon-

tre des deux hommes dans un

café de Cambrai. Robert Hen-
nebert, 41 ans à l'époque, est
un « dur ». Ses huit ans d'Indo-
chine n'ont fait qu'aggraver
son instabilité naturelle : à son
retour en France, il ne sub-
siste que de ses vols. Déjà neuf
fois condamné, il vient de pur-

ger sa dernière peine depuis
quelques jours lorsqu'il rencon-

tre Davoine.
Celui-ci, 23 ans, pourrait être

un homme comblé. Il a fait un

mariage heureux, et il a une

fillette de trois ans. Mais il
connaît des difficultés finan-
cières, et le récit qu'Hennebert
lui fait de sa vie d'aventures
lui donne à penser que son

nouvel ami est prêt à tout.

Des contradictions...
mais aussi des certitudes

IL ne sera jamais prouvé que
Davoine a donné à Henne-
bert le nom de Mme Daix,

78 ans, rue de Bapaume. à

Cambrai, mais les co'incidences
sont troublantes. Mme Daix est
la grand-mère de la femme de

Davoine, et c'est le 19 sep-
tembre 1970, soit quelques jours
après la première rencontre des
deux hommes, que la vieille da-

me est attaquée chez elle par
l'ancien baroudeur, bâillonnée,
et contrainte de lui remettre
les 950 F qu'elle a chez elle.

Lorsqu'il avouera ce forfait.

Hennebert assurera avoir re-

mis une partie de l'argent (300
francs) à Davoine. mais celui-
ci contestera.
On retrouvera les mêmes

contradictions entre les deux
complices lorsqu'ils seront con-

frontés trois ans plus tard aux

Assises du Nord sur les cir-
constances du double meurtre.
Aussi faut-il s'en tenir aux

faits établis.
Le 27 octobre à 20 h 30, Hen-

nebert et Davoine frappent à
la porte de M. et Mme Delcam-
bre, 8, impasse Depreux, à
Cambrai. M. Delcambre, 71 ans,
retraité de la SNCF, et sa fem-
me, née Eugénie Bataille,
étaient des cousins de la grand-
mère de Davoine.
Est-il question d'une deman-

de de prêt, comme l'affirme
Davoine, ou se limite-t-on, com-

me le dit Hennebert, à une

anodine conversation familia-
le ? La seule certitude est que
l'ancien baroudeur avouera

avoir assassiné Mme Delcam-
bre. Quant au meurtre du re-

traité, les deux complices s'ac-
cusent mutuellement. Une au-

tre certitude : ils ne quittent
la maison de l'impasse Depreux
qu'après avoir fouillé de fond
en comble, et y avoir trouvé
une somme de 170 F.
Les corps ne devaient être

découverts que quatre jours
plus tard par le fils des victi-
mes.

Des familiers de la maison

POUR la police judiciaire de
Lille, l'affaire demeurera
longtemps insoluble. Les

enquêteurs ont vite achevé l'in-
ventaire des éléments concrets.
Le mobile ne peut être que

le vol. Les cnconstances du
double meurtre ne donnent au-

cun éclaircissement ; les vie-

(Photo Nord-Matin)

qu'une trace minuscule subsis-
tait, qu'elle suffirait à les faire
identifier et à les confondre.
S'il pouvait subsister un dou-

te dans l'esprit du juge d'ins-
truction. une autre imprudence
d'Hennebert avait suffi à le
lever à posteriori : le rappro-
chement s'était imposé dans
l 'esprit des enquêteurs entre
le double crime de l'impasse
Depreux et l'agression commi-
se un mois plus tôt contre
Mme Daix. Celle-ci, en se dé-
fendant, avait arraché la mon-

tre - bracelet de son agresseur.
Les policiers lillois avaient i-e-

trouvé cette montre sous un

de.s meubles de M. Daix. Lors
de l'arrestation d'Hennebert,
une rapide enquête leur per-
mit d'apprendre que la montre
avait été achetée par l'ancien
baroudeur à la cantine de la
Maison centrale de Caen.
Mme Daix, comme on le sait,

est la grand-mère de la fem-
me de Davoine. Il est aisé de
comprendre qu'aux Assises de
Douai les jurés n'hésitèrent
pas. en novembre 1973. à faire
peser des charges égales sur

les deux hommes et à les
condamner à mort.

PhilÎDoe Renaiirl

SOLUTIONS

DES MOTS CROISÉS LILLOIS
de la page 11

-Tuin,§i3uii XI — "HV 'su.il 'KO
'IIIA — 'aza 'im 'PK 'IIA —

h-BK 'VHK "lA — 'en 'sasii^a
A — '?9JTPqoT "AI — '.Ï9A 'saâ
III — 'sa-Ati-BDupat II — -auio.ip
-oddTH' I — •ïuaiueiBoiïJOA

lajaisra 'sg;
01 — •o.mzB'-i J9K '6 — 'dl 'SK
saAQ 8 — 'hPS 'saAiH 7, — 'quei
-SfaH 'Xa 9 — 'si-ii 'siSPO 'Ç —

■pâîH '.I.V 'Od 'f — 'av "Biqsnd
8 — ouiure.TSospi 'z — 'stoui

-uianaH 'I — "luèmajBjuozMOH

times ont été assommées, puis
égorgées à coups de couteau.
Seuls les témoignages des voi-

sins apporteront une vague lu-
mière : le mardi précédent,
soit quatre jours avant la dé-
couverte du drame, deux hom-
mes vêtus de bleas de travail
étaient descendus de voiture de-
vant le domicile des Delcam-
bre. Ceux-ci, méfiants, durent
demander leur identité aux vi-
siteurs, car on entendit l'un
d'eux répondre tout simple-
ment : (f C'est moi ».

Un seul indice concret ; sur
la table de la cuisine, une bou-
teille de vin rouge et trois ver-

res, dont deux encore pleinl^; Et
sur l'un de ces verres pleins,
une empreinte de doigt, une

seule

L'enquête de routine, quel-
ques jours plus tard, devait
permettre d'apprendre que M.
Delcambre avait, peu avant sa

mort tragique, laissé échapper
dans un café, une confidence :
il avait récemment gagné au

tiercé et en outre, il venait
de toucher sa retraite.

L'un des dix malfaiteurs
suspects.

IL n'en fallait pas davantage
pour engager les enquêteurs
dans une voie erronée. Ils se

trouvaient ainsi partagé éntrr
la piste du familier de la mai-
son (celui qui avait dit « C'est
moi », pour se faire ouvrir la
porte) et la piste d'un habi-
tant du quartier qui aurait sur-
pris par hasard, les propos im-
prudents de M. Delcambre.
Ainsi la première hypothè.se se

trouve-t-elle affaiblie, et com-

promise, par la seconde Et elle
sera en fin de compte négli-
gée, ce qui ôte aux policiers,
toute chance d'aboutir à la vé-
rité.

L'enquête piétinera ainsi pen-
dant un an, jusqu'au jeudi 14
octobre 1971. Ce jour-là. les
gendarmes de Marcoing arrê-
tent Robert Hennebert pour de
menus larcins commis dans la
région de Cambrai et, pour la
bonne règle, envoient ses em-

preintes complètes au Service
régional e la police judiciaire
de Lille. Une centaine de per-
sonnes, parmi les proches et
les familiers des époux Delcam-
bre .avaient déjà été interro-
gées par les policiers lillois.
Hennebert n'y figure pas. de
toute évidence. En revanche, il
est l'un des quelque dix mal-
faiteurs de la résion considé-
rés comme l'un des suspects
possibles dans l'affahe Del-
cambre.

Une trace minuscule

I E contrôle pratiqué à Lille
I" à partir du nouveau jeu

d'empreinte 'S aboutit à une

évidence : il existe dix points
de similitude entre les mar-

ques digitales d'Hennebert et

le fragment d'empreinte rele-
vé à Cambrai après le double
meurtre.

Hennebert, confondu, passe
aux aveux et livre le nom de
son complice Davoine. Il ex-

plique alors ce qui s'est passé
le soir du crime : M. Delcam-
bre avait offert du vin à .son

petit-cousin Davoine et à l'ami
— Hennebert — oui l'accompa-
gnait. Ce dernier, résolu à ne

pas laisser d'empreintes, avait
déclaré qu'il ne buvait pas.
mais en repoussant légèrement
le verre d'un seul doigt. Davoi-

ne, par contre, avait bu le sien,
mais avait pris la précaution,
après le double meurtre, d'y ef-
facer toutes les empreintes
avec un mouchoir. Ni lui, ni
son complice n'avaient pen.sé

Roger Davoine suivi de son complice Robert Hennebert

Pour tout

événement heureux

consultez un spécialiste

C O I G IM E T
258, rue des Bois-Blancs, LILLE

BATIMENT - TRAVAUX PUBLICS - CONSTRUCTION TRADITIONNELLE
BÉTON ARMÉ - CONSTRUCTIONS D'USINES
PROCÉDÉS DE CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES

Implantée depuis plus de cinquante ans dans la région
Lauréat du concours de logements individuels «Jeu de construction» - Lauréat
Villagexpo Nord - Lauréat concours modèle agréés Nord (collectifs) - Lauréat concours
C.E.S. C.E.T. béton industrialisé - Lauréat concours Foyers de travailleurs immigrants -

Agréé pour la construction d'unités de soins normalisés - Agréé pour la construction
d'écoles primaires.

Une équipe dynamique à votre service

disposant de moyens importants en matériel et en hommes.

J. CARON
'.votre bijoutier-1

31, r. da l'Hôpital-Militaire

LILLE V

Tél. 57.49.54.
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UN PEU D 'HISTOIRE
^

D'ABORD g
•w
s

Selon les siècles, le canapé a ^

changé de forme et de nom, ^

mais il est resté un long siège -2
où peuvent s'asseoir plusieurs g
personnes. ^

Son ancêtre doit être la
" chaise " gothique, mais il dut
apparaître sous Louis XIII. De
l'Ottomane du XVIIi""® siècle,
avec accoudoirs en corbeille, en

passant par la méridienne aux

deux accoudoirs de hauteurs
inégales où s'allangissait Ma-
dame de Récamier, le sofa, lit
de repos à trois dossiers et gros
coTissins rectangulaires, le di-
van, sommier plus matelas,
jusqu'aux charmants canapés
rembourrés du XIX™" siècle, et
aux canapés " club "

en cuir
capitonné ou au

" Chesterfield "

de nos voisins anglais : les ca-

napés oui furent les confidents
de tant de paroles historiques,
ont été de tous les siècles.. Et
même si, aujourd'hui, leurs
techniques de fabrication n'ont
rien à voir avec celles des cana-

pés anciens, ils re.stent, en évo-
lution constante, le meuble de
base d'une salle de séjour ou

d'un salon du temps présent,
l 'outil majeur de la détente et
du confort du jour.

AVANT DE CHOlSrR
UN CANAPÉ

L'expérience me fait vous
dire qu'il faut beaucoup réflé-
chir, et voir, et essayer, sans se
fier uniquement aux images.
Comme l'achat est coûteux,
mieux vaut attendre pour l'ef-
fectuer qu'acheter un meuble
hâtivement, de qualité inférieu-
re. Car une fois qu'il est là, il
est là ! et si la gaffe est faite,
c'est pour longtemps. Elle vous

crèvera les yeux et le cœur une

bonne partie de votre vie.

N'oubliez pas d'abord que
l'achat d'un canapé ne suppose
pas obligatoirement des fau-
teuils assortis. Il est possible
aujourd'hui, dans le " contem-
porain ", de compléter ensuite
par des chauffeuses, des meu-

bles de coin, un " deux places "

ou un
" trois places ", et de

mélanger (avec précaution) les
styles... l'ancien et le moderne.
Mais avant tout, on doit exi-

ger la qualité : la première est
qu'il vous plaise et s'harmonise
avec votre décor quotidien ; les
autres sont : la solidité, la ré-
sistance, coussins indéforma-
bles, revêtement peu fragile ou

facile à entretenir, rembourra-

nent mieux aux petits apparte-
ments actuels.
Ils peuvent avoir aussi plus

de personnalité, contrairement
aux prototypes contemporains
édités aujourd'hui dans le mon-

de entier, qui finissent par être
en vente partout.
Et leur prix, même une fois

bien restaurés, sont bien sou-

vent avantageux. Un canapé
Louis Philippe à 3 médaillons
garni vaut actuellement de
2.500 à 2.800 F. Une copie de
Louis X"VI aux alentours de
1.700 F et une méridienne res-

tauration aux montants d'aea-

jou, avec un vrai sommier 4.000
francs.
Eînfin, ils risquent moins, évi-

demment, de se démoder. Ils
sont au-delà de la mode.

LE PREMIER
ATOUT DES
" CONTEMPORAINS "

:

LEUR CONFORT
La plupart des canapés ac-

tuels diffusés par de grandes
centrales d'achat internationa-
les, partant des prototypes,
fruits de la recherche des sty-
listes du " désign ", sont fa-

briqués dans de petites unités

commençait à regagner sur les
fibres synthétiques, surtout
avec la mode du « rétro », quoi-
que les housses amovibles, grâce
aux rubans velcro ou fermetu-
res à glissières, permettent
l'utilisation de tissus clairs en

dralon ou autres maraklon très
appréciés.
Mais l'inusable cuir et ses

imitation ska'i bufflon, stan-
life tient la vedette et pour
longtemps : seul son prix fait
reculer.

" RAS LE BOi "

DU " RAS DU SOL
"

Après s'être complus dans la
vie au ras du sol plus '! écolo-

Hall accueil - Sièges de bureau

Canapés

HABITAT INTERNATIONAL
193, rue de Paris - Tél. ; 52.05.11

Dépositaire exclusif ARTIFORT

Promenade auteur d'un canapé
COMME dans tien des foyers qui s'installèrent

aprèsrià gueri-è, le canapé, synonyme de dé-
tehte^ ^ de confort,,, et d'amicaùx

bavard^gel~n^ venu tout de suite chez nous.

Pendantùtîèhi longtemps il fut, "en attendant "

remplacé par un divan... où l'on s'étala sans jamais
pouvoir s'adosser ni se caler, ou bien par de gros

coussins sur socle de bois, qui agacèrent toute la
famille pendant des lustres tant ils avaient une

propension à glisser sous les fesses de l'occupant,
n'étant pas fixés.

Bref, le choix et l'arrivée du canapé familial
furent événements.

Chaque fois que je le regarde, ou que je m'y
pelotonne si confortablement pour regarder la

télévision, que je m'y endors dans le quart d'heure

qui suit, j'éprouve un sentiment de quiétude et de
satisfaction d'savoir évité en le choisissant (du
moins je le crois encore) un certain nombre de

pièges.

ge sérieux, et certes, confort
total : forme et inclinaison du
dossier et hauteur d'assise
agréable.
Enfin ! Bonnes proportions ;

se méfier de son encombrement
(un canapé trop important peu
écraser une pièce).

L'AVANTAGÉ
DES CANAPÉS
ANCIENS •

LEURS PROPORTIONS

Les canapés d'autrefois, an-

ciens, authentiques ou copies,
ou inspirés d'anciens, que tout
tapissier, et souvent l'antiquai-
re ou le brocanteur, peut res-

taurer, ont plusieurs avanta-

ges : recouverts de tissus non-

veaux, ils s'intègrent souvent
avec élégance dans un décor
contemporain ; s'ils ne sont pas
toujours aussi confortables, ni

voluptueux que les canapés
d'aujourd'hui, ils ont souvent
des proportions qui convien-

frontalières : ainsi Durlet, sur

la frontière belge qui fabrique
pour Jansen. Quelles que soient
les formes, des courbes qui
épousent le corps aux sièges
cuvettes au ras du sol creusés
dans une masse de mousse re-

couverte de ska'i, jusqu'aux
" plages " où l'on se vautre,
un seul impératif majeur pour
tous ces modèles : le confort.

Les techniques de fabrication
nouvelles le permettent : res-

sorts enrobés comme dans les
sièges de voiture, ressorts plats:
lames de métal et sangles de
caoutchouc ou ressorts plats en

zig-zag sur lesquels reposent
les coussins, remplacent les res-

sorts à boudin et sangles de
toile de jadis. Le crin a fait
place à la mousse de lastex ou

à la mousse plastique ou de ter-

gai en plus ou moins forte den-
sité : les carcasses des cana-

pés sont en bois moulé :

Quant aux revêtements, leur
variété est infinie : le coton et
le lin, et le chevron de laine,

gique " les jeunes, comme leurs
aînés, semblent être revenus —

d'où l'influence du rétro — au

confort plus étudié des canapés
à accoudoirs, dossiers et même
appui-tête où l'on n'attrape
plus de crampe et d'où l'on peut
se relever sans honte. On préfè-
re aujourd'hui acheter, par
exemple, un deux places à ac-

coudoir, et un trois places ou

deux « deux places » à l'un des
deux avec des fauteuils uniques,
ceux-ci coûtant presque aussi
chers que le canapé. Car on a

la possibilité de les rejoindre
ensuite avec un pouf ou un

« angle » pour faire un coin
conversation devant table basse
et la cheminée.

Si les canapés contemporains
ont des avantages esthétiques
indéniables, douceur des formes
visibilité agréable aussi bien de
dos que de face, leurs propor-
tions souvent importantes doi-
vent être soierneusement cal-
culées pour le.= résidences aux

normes étriquées contemporai-
nés.

En vérité, la hauteur d'assise
ne joue pas tellement, par con-

tre c'est la profondeur du siège
qui compte : 75 à 80 cm sont
suffisants.

NOUVEAU :

LE CANAPÉ D'ANGLf

L'adoption du système modu-
lahe permet de jouer avec

sagesse des espaces, mais le
« mini », facile à placer, a la
vedette, ainsi que le canapé
d'angle oui forme un coin re-

pos. Une seule règle pour placer
un canapé : il ne faut pas l'éloi-
gner du pôle d'attraction qui
motive sa présence : coin de
feu, coin musique, panorama,
télévision. C'est pourquoi, si la

pièce est grande, on n'adosse-
ra pas le canapé au mur, sous

peine de reléguer loin du grou-
pe ceux oui l'occuperaient. De
dos ou de face à une baie, face
à face, de chaque côté d'une
table basse, en U, en liberté, ou,
pour couper une pièce en deux,
il est l'objet presque vivant au-
tour duquel la vie s'organise et,
dans ce dernier cas, peut venir
s'adosser à lui table, bar. table-
bureau, coffre ou étagères poui*
livres ou objets de collection.

Le canapé a bon cœur et bon
dos. Ami des bavards et des rê-
veurs, il méritait donc bien une

ballade et un hommage : car

comme le disait Georges Duha-
mel « La songerie féconde a

parfois le visage et la démarche
hésitante de l'oisiveté ».

ELSA LEKIO

6.8.RUE DU CURE DE SAINT ETIENNE. LILLE
.

A 50métrés de la place du général de gaulle. rue à droite dans la rue Esquermoise.

VN PROFÉSSÏONNÉL
pu MEUBLE

RïBOUVT
42 . 46, rue des Sarrazins
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CANAPÉ CUIR
MODULAIRE Jumbo
NOMBREUX COLORIS

Gérard VAN HOUnEGHEM
9, rue Calmette - 60550 VERNEUIL-EN-HALATTE - Téléphone : 455.09.15

EVIER ilMOX 150X60
S bacs + légouttoir

ciroilse ou gauchie^

avec SYPHON et BOISIOES

le lot;

PARK ING_AUCHAIM—ENCLOS

LE COIN
DU JARDINIER

En mars, si le temps est doux,
découvrir les plantes déli-
cates qui étaient restées

en pleine terre, protégées par
un abri de paille ; enlever les
capuchons qui ^protègent les ro-
siers de la gelée.
Semer en pleine terre les

fleui's suivantes, elles fleuriront
la même année : toutes peu-
vent être semées directement
en_ place, et la plupart préfèrent
même ce n.ode de culture
Adonide, Goutte de sang. Col-
linsia, Coquelicot, Houblon du
Japon, Linaire, Muflier. Pavot
annuel. Pied d'Alouette, Pois
de senteur, Sauge.
Planter les espèces bulbeuses

à floraison d'été.

Repiquer en pleine terre les
plants provenant des semis
faits en pépinières à l'automne
au sons châssis en hiver.

Graines d'Élite Clause
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fiche -

bricolage

MATERIEL

L

— Ventouse de plombier (cloche en caoutchouc dur
monté sur un manche de bois).

— Clef à crémaillère,
— Flexible débouchoir avec brosse de nylon au bout.
— Fil de cuivre rouge bien mou de 3 à 4 mm (de

préférence au fil de fer qui pourrait endommager le
plomb des tuyaux ou des sypbons)-

— Soîide caustique : à n'utiliser que très rarement^
la soude attaque le métal et surtout les joints et les mains
(il est nécessaire alors de les protéger par des gants en

caoutchouc).
oOo

Pour utiliser la ventouse, remplir d'eau l'évier ou le
lavabo et après avoir masqué le trop plein avec un chif-
fon, poser la ventouse sur l'orifice d'évacuation, et par des
pressions successives, provoquer des dépressions qui, en

général, résorbent le bouchon. En cas d'insuccès^ après
avoir placé un seau sous l'évier ou le lavabo, démonter à
l'aide d'une clef à crémaillère le sypbon ou dévisser le
bouchon de vidange situé sous le sypbon. On se sert
alors du flexible ou du fil de cuivre auquel on aurait une
petite boucle au bout pour qu'il suive les courbes des
tuyauteries. On l'introduit alors alternativement dans eba-
cune des parties accessibles et on évacue ainsi les dé-
cbets.

En remontant le sypbon, vérifier l'état du joint et
faire bien attention à mettre le sypbon en parallèle avec

l'évier, sinon tôt ou tard, une fuite se produira à cet
endroit.

Après cela, terminer par un grand rinçage à l'eau
bouillante.

PRÉCAUTIONS POUR ÉVITER
L'ENGORGEMENT D'à tYlERS
ET DES LAVABOS

Pour les éviers, prévoir au fond une grille fixe ou

amovible qui retiendra le plus gros. Bien souvent, c'est
la terre provenant du lavage des légumes qui s'accumu-
le dans le sypbon, le bouche. Après un lavage de légu-
mes, il vaut mieux faire écouler un peu d'eau. Pour les
grosses matières (soupe ou sauces épaisses), il est préfé-
râbles de les évacuer, en les rallongeant d'eau, dans la
cuvette des W.C.

On peut aussi faire monter sous l'évier un broyeur de
déchets. Mais il faut une bonde d'un diamètre suffisant
(9 à 10 mm de diamètre), et un débit d'eau de 8 litres à
la minute est nécessaire. Cet appareil fonctionne à l'élec-
tricité et pour le poser, il vous faut obtenir une autorisa-
lion de la mairie. Pour les lavabos éviter de vous peigner
juste au-dessus ou d'y faire de grandes lessives : les cbe-
veux ou les fils sont bien souvent à l'origine des engor-
^ements des sypbons des lavabos.

... Encore un robinet qui coule.

Pas pour longtemps, grâce au

système Breveté LECOCQ, même
si te siège du robinet est abîmé.

Je vous propose un joint rëvolutionnaire que vous pourrei
ajuster vous-même sur tous les robinets à clapets. Ce joint est
breveté et vous garantit une étanchéité parfaite.
PRIX du JOINT TTC 3 F 60 4 frais de port
envoi contre remboursement 110 joints minimum).

42. rue Denis-Papin
59320 - Sequedin
Tél. 50.44.23.

PLÂCf YANtraENACKfR - 59000 LILLE

M. S^me

Adresse

Souscrit un abonnement (11 numéros : 20 F)
abonnement de soutien : 50 F

Ci-joint chèque bancaire au nom de la S.A.R.L. Métropole-Lille
ou C.C.P. Monique BOUCHEZ 2341-28 Lille
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dernier derby
pour un vieux stade
ON les attendait vingt mille

ils étaient un peu moins.

Si bien que les guichets, quel-
ques dizaines de minutes

avant, n'étaient pas encore

fermés. Quelques retardatai-
res ravis ont été heureux d'en

bénéficier. Quelques-uns qui
voulaient « en être » comme

d'autres disent « j'étais à

Verdun »...

Ce n'était pas la guerre.

Esprit de clocher rangé un

instant au vestiaire, on écou-
tait sagement le haut-par-
leur : « Nous savons que le

sportif lillois réservera un ac-

cueil amical à ses voisins len-
sois ». Cela, bien sûr, devait
aller sans dire. Mais tout de

même, on avait pris la pré-
caution de le dire.

Une foule enthousiaste, co-

lorée, bigarrée. Dans la foule

compacte ,des boutons d'or et

des coquelicots épanouis sous

le soleil printanier ; les bon-
nets et foulards des suppor-
ters du Racing Club de Lens.
En rangs serrés du côté des
secondes et des premières.
Mais ici, rien à voir avec le
calme champêtre des gran-
des étendues de fleurs mul-
tlcolores. Un gigantesque
brouhaha, plutôt. Un fantas-
tique grondement sourd. Une
foule prête à exploser dès
qu'apparaîtraient sur la verte
pelouse les jaunes et les
blancs. Car même les joueurs
avaient revêtu le maillot de
fête.

UNE COURTE MINUTE

Compagne trop rare, mais

présente dans les grandes oc-

casions, la télévision avait

déroulé tous ses fastes. Cinq
cars rangés le long du vieux

stade, des kilomètres de câ-

bles, deux énormes caméras.
Les acteurs pouvaient entrer
en scène.

Cela commença pourtant
par une note grave. Cette

impressionnante (et fort brè-
ve...) minute de silence à la
mémoire des victimes de Lié-
vin qui avaient endeuillé tout
le pays minier, et en souve-

nir de ce grand président len-
sols qu'avait été M. Tranin,
récemment décédé. Côte à
côte, au garde-à-vous, les
maires de Lens et de Lille ;

MM. Delelis et Mauroy, et

les vingt-deux acteurs, un

instant figés avant la gran-
de empoignade.

Après, ce fut l'explosion.
Le moment que chacun, ici,
avait attendu toute la semai-
ne. Le coup de sifflet strident
qui libérait tous les enthou-
siasmes. L'entente nordiste
était une chose, la victoire
(bien plus nécessaire pour
Lille que pour Lens) en était
une autre. Virilement, mais
en restant toujours dans les
limites de la correction, onze
joueurs donnaient le meilleur
d'eux-mêmes pour leurs cou-

leurs.

Déjà, le spectacle était
multiple. On ne sait qu'appré-
cier le plus, des fantastiques
déboulés d'un bon trentenai-
re nommé Faber, qui cavalait
comme un lapin, ou des sla-
loms irrésistibles de Parizon,
en passe de devenir la co-

queluche du public lillois. A
croire que ce jour-là, les ad-
liers droits s'étaient donnés
le mot. Les autres, pourtant,
n'avaient pas enterré la ha-
che de guerre. Coste et Ar-

ghirudis. chacun aux avants-
postes, se battaient comme

des beaux diables. Seuls con-

tre trois, comme il le fallait

parfois.

Prieto et Gardon, Marie et

Winckler, les « tours de dé-
fense » donnaient parfois de
la bande. Ça et là, quelques

Les avantages d'une grande surface et
Les services d'un magasin traditionnei

+ ^ELECnOlM JUDICIEUSE DES IVK)DELES.
60 années d'expérience.

^ (EXPOSiTlOlM TRES IMPORTANTÊ^

4- (CHOIX EN TOUTE LIBERTE

LA MEILLEURE QUALITE
,^pour le prix le plus avantageux.

4- (mobilier EMPORfË .'encore meilleur marché

^-0
Possibilités de règlement toujours adaptables
quelque soit votre budget.

GARANTIE EFFECTIVE,
service, après vente èf ficace <

f(iDans la rue la plus attractive de lille par son animation
et sa diversité commerciale.

315, rue GAMBETTA

OUVERT J.E DIMANCHE MATIN.

PARKING AISÉ À PROXIMITÉ IMMÉDIATE.

LILLE

erreurs de débutants, à met-

tre sans doute au compte de

la nervosité. L'une d'elles al-

lait coûter cher aux Lillois ;

un pénalty que l'irréductible
Fa»ber ne se faisait pas faute
de transformer.

LE DERNIER DERBY

Il a fallu attendre ensuite
la seconde mi-temps pour

que les « rouge et blanc »

puissent à leur tour envoyer
le ballon au fond des filets.
Un à un. Tout le monde était
content ? Sur le papier seu-

lement. Car les Lillois en au-

raient eu bigrement besoin
de cette victoire. Le toni-
truant début de saison est
loin, et l'on se bat au jour-
d 'hui pour éviter la reléga-
tion. Un point est un point,
et le match nul contre Lens,
c'est un point perdu. Il fut
un temps (pas si lointain...
où le L.O.S.C. était quasiment
invincible sur son terrain, et
où ses buts restaient même
absolument inviolés. Mais il
y a eu la catastrophe d'An-
gers et ses cinq buts qui res-
semblaient à autant de coups
de poignard. Cruel souvenir
encore terriblement vivace
chez ceux qui, aujourd'hui,
agitent les drapeaux rouges
et blancs.

Un point perdu, certes,
mais le stade Jooris n'a pas
à rougir de son dernier der-
by. Avant d'être définitive-
ment livré aux démolisseurs,
et avant que les milliers de
supporters ne prennent le
chemin des nouvelles tribu-
nés de Grimonprez, il a été
le théâtre d'un match plai-
sant, vif, animé, joué dans le
meilleur esprit. Un « derby »

comme on voudrait les voir
souvent. Comme on en verra,
on l'espère, l'an prochain à
Grimonprez... toujours en

première division !

Pierre DEMARC

DELEGATION
REGIONALE

DU NORD
^56a64 AVENUE KENNEDY LILLE

PRÉSENTE
les réalisations de la Société centrale immobilière de la Caisse des dépôts

-1
RESIDENCE DES TUILERIES

566. boulevard de la République. Lillt
du 3 au 7 pièces, grand standing

tout électrique
éfi» feimt et dèlmiiit moyen 2 460 F le m2

disponible

• RESIDENCE "LES CLARISSES"
boulevard de la Moselle Lille

angle rue de I Orphelinat
du studio au 5 pieces

Crédit Foncier Prêt complémentaire
V is s place pr moy 1760 F m2 tiv tm 75

♦RES ALFRED DE-MUSSET,
rue Alfred de Musset Lille
du studio au S pieces

Crédit Foncier • Prêt complémentaire
Piii moyen 1 760 F le m2

Quslqt ;«s «poâ 'ememi '«stent d-spofibiéi

DOMAINE DES CASCADES
Parc Barbieu» Cion

du Studio au 6 pieces

grand standing
Visite sur place

Pm moyen 2 370 F le m2 disponible

• RESIDENCE "LES ESSARTS
"

rue du Gl de Gaulle La Madeleine
du 2 au 5 pièces

Crédit Foncier • Prêt complémentaire
Piix moyen 1 650 F le m2

disponible yisile sur place

♦RESIDENCE DU PARC
Wattigmes

du studio au 5 pieces

Crédit Fonciei Prêt complémentaire
disponible et proctiam piogiamme I9'5

Prix 1 700 F le m2

* Pour Ltous '.'ces tjrograitimes,
crédit assuré sans formalité a

9,65 % -' an li'conjplémont 'Idu
prêt du Crédit; Foncier 'de
France

♦RESIDENCESDU CENTRE j
< Général de Gaulle » Tourcomg

du 2 au 6 p locaux commerr

Crédit Foncier Préi complémentaire 1
vrsite sur place sauf le dimanche

Piix moyen I 800 F le m2 disponible j

"

LE CLOS SAINT GERMAIN'"

quartier du Tnolo Villeneuve d Ascq
Pavillons de 4 et 5 pièces
Prêt immobilier conventionné
du Crédit Fonciei de France

livraison fm 75 début 76 Visite sur pixe

■8

RESIDENCE DU GRAND PAVOIS
Ounkerque

du studio au 7 pieces
Crédit Fonciei • Prêt complémentaire

Livraism en cours et fin 1975 Prix moy 1700 F

Vsite surplarx le samedi et le dimanche

M demeurant à

rue N"

DÉSIRE RECEVOIR GRATUITEMENT LA BROCHURE

à retourner GSCIC 56/54 avenue Kennedy. 59000 LILLE

VISITEZ-LES...
Tous les jours d« 14t> 30 i 18 h 30
V compris dimanche Mul le mard» et le mercied'

.OU téléphonez nous:522252

LANCElà
LA GAMMÉ COMPLETE

DAVID
IS.rôé ÈSQUERMOISE-UUe


